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Marne.
Nous 'serions fort en peine de dire

sur les marnes plus et mieux que ce
que nous en avons dit dans le Diction-
naire d'agriculture pratique ; on nous
permettra donc denous reproduire à
peu près textuellement :

On a écrit non-seulement de longs
articles, mais encore d'assez gros vo-
lumes pour décrire les caractères
physiques, les propriétés et les usages
de la marne. Le sujet est important
sans doute ; néanmoins il ne compor-
te pas les développements qu'on lui a
consacrés et qui ont eu pour résultat
de fatiguer l'esprit des cultivateurs
plutôt que de les intéresser. Il nous
senmble que l'on peut, en quelques li-
gnes. dire d'une manière complète
tout ce qui se rattache à la marne.

Ç'est une terre de couleur extrême-1
ment variable, mais le plus souvent
d'un blanc-jaunâtre, lorsqu'elle est
d'excellente qualité. C'est un mélan-
ge d'argile et de calcaire, qui se ren-
contre à quelque profondeur dans le
sol, et qui jouit de la proprieté carac-
téristique de se diviser au' conctact de,
l'air, un peu à la manière de la chaux
vive.

Nous ne connaissons qu'un moyen
de distinguer sûrement la marne, et
ce moyen est à la portée de tous les
cultivateurs. Le voici en deux mots;
-Prenez un n4erceau de la terre que
vous soupçonnez de nature marneuse;
faitez-le sécher lentement à un feu
doux ; puis divisez ce morceau en
deux parties que vous mettrez chacu-
ne dans un verre bien ressuyé. Vous
verserez dans le premier verre un
ped d'eau, de façon seulement à ne
mouiller que la moitié de la terre, et
dans le second verre, vous verserez
quelques gouttes d'acide muriatique
ou chlorhydrique. Si vous avez af-
faire à de la marne, la terre du pre-
mier verre tombera vite en bouillie,

tandis que celle du second produira
une effervescence bien marquée, c'est-
à-dire une sorte de bouillonnement.
A la rigueur, on peut remplacer l'a-
cide chlorhydrique par de fort vinai-
gre de vin.

Il y a marne et marne. Nous en
avons qui ne contient que de 10, 20 à
40 p. 100 de carbonate de chaux (cal-
caire) ; le reste est de l'argile. Nous
la nommons donc marne argileuse,
nous en avons qui renferme de 50 à
80 p. 100 de carbonate de chaux ;
nous la nommons donc marne calcaire,
pour indiquer que le calcaire y domi-
ne. Nous avons encore une marne
chisteuse dans les terrains où le sehise t
touche au calcaire, mais cette marne
est pauvre en carbonate de chaux.

La marne argileuse, qui est la
meins estimée de toutes, n'est bonne
que pour donner du liant aux terres
sablonneuses trop légères, et encore
ne doit-on l'employer qu'avec une
extrême prudence, après l'avoir lais-
sée à l'air pendant un an au moins, et
toujours par petites quantités à la fois,
tous les quatre ou cinq ans. Des
marnages légers, faits de la sorte,
vaudraient mieux, à notre avis, que
les forts marnages, renouvelés seule-
ment tous les 15, 20,25, 30 ans.

La marne calcaire, qui est d'autant
meilleure qu'elle contient plus de car-
bonate de chaux, réussit partout où,
réussis la chaux, c'est-à-dire dans les
champs argileux, sablonneux, grani-
tiques, schisteux, et dans h s défri-
ches récentes. Les cultivateurs qui
préparent des composts avec de la
terre et de la chaux, couche par cou-
che, fabriquent de la marne sans s'en
douter ; seulement, cette marne est
faite avec de la terre bonne à culti-
ver de suite, tandis que celle de la
marne'naturelle est vierge et a besoin
de voir longtemis le soleil et de re-
cevoir l'influence de l'air avant d'ê-
tre en état de produire. Un cultiva-
teur qui, par exemple, prendrait de la
terre vierge, comme celle dont se ser-
vent les fabricants de tuiles ou de
briqTues, et qui la mélangerait -par-
faitement avec un volume égal de
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chaux fusée et plus, obtiendrait une
véritable marne, dont il ne pourrait
se servir qu'au bout d'une année ou
mieux de deux années. Il y aurait
cependant un moyen d'employer de
suite et sans inconvénient toutes les
marnes : ce serait de* les cuire d'a-
-bord à la manière des pierres à chaux.
Cela se fait dans quelques localités.

Il en est du marnage comme du
chaulage:

L'opération est bonne ou nmauvaise,
selon qu'elle est bien ou mal conduite.:
On a dit qu'elle enrichissait les pères
et ruinait les enfants : on a dit qu'elle
épuisait les terres au bout de quel-
ques années, et que souvent même,
elle les frappait de suite d'une lon-
gue stérilité. Les inconvénients que
l'on signale, ont .eu lieu, en effet, et-se
reproduisent par moments, mais loin
de nous en prendre à la marne, nous,
nous en prenons aux personnes qui
n'ont pas su ou ne savent pas encore
s'en servir. Nous voyons des cultiva-
teurs marner leurs terres el s'imagi-
ner qu'après ce marnage, ils peuvent
se dispenser d'employer du fumier.
Qu'en résulte-t-il ? C'est qu'après cinq
ou six années de bonnes récoltes, le
sol est épuisé d'humus. C'est comme
si après avoir répandu sur un champ
quelques tombereaux de composts,
moitié terre et moitié chaux, un cul-
tivateur se disait :- Je ne donnerai
de ce compost au même champ que
dans une quinzaine d'années au plus
tôt et n'y répandrai du fumier de ferme
que dans cinq ou six ans. - L'oyéra-
tion serait très-mauvaise assurément;
pourquoi voudriez-vous donc qu'elle
fût bonne avec la marne?

Nous voyons encore des cultiva-
teurs qui n'ont pas la patience d'at
tendre que la marne se soit convena-
blement reposée et délitée à l'air, qui
la répandent trop tôt sur le sol et en
trop grande quantité, pour cette rai-
son que si, employée à petite dose,
elle donne de bons résultats elle en
donnerait nécessairement de meil-
leurs si on l'employait à forte dose.
Or, en procédant et en raisonnant te
la sorte, il est évident que l'on ren-
dra le sol stérile, qu'on l'empêchera
de produire, et surtout lorsque la
marne sera de nature très-argileuse

Voulez-vous que la marne réussisse
bien, commencez par bien raisonner
votre opération. Dites-vous ceci, par
exemple : voici de la marne que j'ai
extraite du sein de la terre ; je la sai
bonne, car je l'ai essayée. Cett
marne est un mélange d'argile et d
calcaire qui n'a pas encore subi l'ac
tion de l'air et du soleil; j'entend!
donc, avant de m'en servir, qu'ell
subisse parfaitement cette action. JE
la mettrai pour cela en couche de peu
.d'épaisseur et la laisserai en repo,
deux ans, trois ans même, s'il le faut
en ayant soin, deux fois par an, à l'ap
proche de l'hiver et au moment de
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grandes chaleur§, de -la bouleverser t
avec une pioche ou une bêche. Quand É
je jugerai ma marne b.onne à produire,'
je la ferai conduire sur mes champs, i
à raison de 100 à 120 tomberées par i
arpent plutôt moins que plus : je la i
répandrai également, et, au bout de
quelques semaines je l'enterrerai
par un léger coup de charrue. J'au-
rai ainsi donné à mes champs qui ne
contenaient pas de calcaire, de la C
bonne niarne qui en contient beau- É
coup, et la récolte, s'en ressentira.
Comme le calcaire n'est pas un en-
grais complet, je fumerai tous les ans
comme si je n'avais pas marné.

Dites-vous cela ; faites-le, et vous
n'aurez plus de reproches à adresser
à la marne.

Il est d'usage, nous l'avons déjà dit,
et nous le répétons, de ne marner
la même terre que tous les 15, 20 oui
25 ans. Il serait

d'une meilleur pratique,
selon nous, de répandre moins de 1
marne à la fois et de marner plus sou-
vent.

Des hommes distingués ont écrit
que la marne calcaire ne convenait
nullement aux terrains de même na-
ture. C'est aller un peu loin. Sans
doute elle produira plus d'effet dans«
les argiles, les schistes, les granits et
les sables que partout ailleurs ; mais
elle n'en a pas moins dans les terrains
calcaires le succès qu'ont, en général,
les terres rapportées. Dans les vi-
gnobles de la Bourgogne, qui sont de
nature calcaire, on fait, et avec rai-
son, grand- cas de la marne bien re
posée.

Le Tarn est un -des départements
de la France, où la marne jouit-d'une
faveur toute particulier. S'agit-il de
l'appliquer à des friches ou à des
bruyères, on laboure d'abord, puis
on forme de petit tas de marne sur
le sol, dans les mois d'août et de sep-
tembre: Une fois déliée à l'air, on
l'étend avec des pelles et l'on donne
plusieurs labourages pour la mélan.
ger avec la couche arable. S'agit-il
d'une terre déjà cultivée, on dépose
la marne sur le chaume pour l'en-

a fouir plus tard. Sur ces marnages, on
sène d'habitude au printemps de l'a-

. voine des légumes ou du blé-d'inde.
e Généralement- on n'accorde pas assez
r de'repos à la 'marne au sortir de la
r carrière ; on ferait -bien de l'exposer
i et de la remuer à l'air jusqu'à ce
s qu'elle eût acquis les propriétés d'une
e terre végétale. Le plus souvent en-
e core, les champs marnés ne reçoivent
- pas de fumier pendant 3, 4 et 5 ans;
s c'est un tort, on devrait, chaque an-
e née, donnerune dQmi-fumure d'abord
e et revenir le plus vite possible à la fu-
u mure entière. Presque partout enfin,
s on ne ramène la marne sur le même
, terrain que tous les 12,15,20, 25, ans;
- c'est encore une pratique vicieuse;
s aussi recommandons-nous à nos lec-

eurs de réduire de moitié la quantité
de marne employée ordinairement, et
de la ramener tous les 7 ou 8 ans à la
même place. En suivant ces conseils
l leur sera facile de prouver que la
narne en question peut enrichir les
pères et ne pas ruiner les enfants.

• Platre.
Le plâtre ou gypse est un. composé

de chaux, d'acide sulfurique ou huile
de vitriol et d'eau. Dans la nature, il
forme des masses considérables, des
carrières que l'on exploite depuis des
siècles. Qu'est-ce que le plâtre au
point de vue agricole ?.A notre avis,
c'est un engrais spécial, et non pas
seulement un stimulant comme d'au-
cuns l'ont assuré. S'il n'était bon'
qu'à activer les facultés nutritives des
plantes ou qu'à préparer l'engrais de
manière à le rendre plus propre à l'as-
similation, il est clair que cet effet -se
produirait indistinctement sur toutes
les récoltes. Mais comme il n'en est
pas ainsi, comme il est parfaitement.
démontré que le plâtre n'agit énergi-
quement que sur les pois, fèves, na-
vets, colza, choux, etc., nous -sommes
bien forcés de le classer .parmi les
engrais spéciaux.

Tous les végétaux, on le sait, ne se
nourrissent pas de la même manière,
ne viuent pas précisément des mêmes.
mets Les uns affectionnent ceux-ci,
les autres affectionnent , ceux-là ; ce
qui plaît à l'un peut déplaire à l'autre ;
c'est incontestable. C'est pour cela
que nous voyons certaines plantes vé-
géter et prospérer admirablement-sur
des terrains où certaines autres plan-
tes se refusent à croître spontanément.

Quels que soient les effets du plâtre
sur les plantes que nous venons de
nommer, on doit reconnaitre qu'il a
aussi ses inconvénients. . S'il déve-
loppe les fanes à merveille, s'il favo-
rise les parties herbacées, il n'en est
pas moins vrai qu'il communique aux
graines de ces plantes la propriété
singulière et fâcheuse de résister à la
cuisson. Ainsi les pois les haricots,
les fèves qui ont été plátrées cúisent
difficilement.

On emploie le plâtre cuit ,ou cru,
mais toujours réduit en poudre, et on
le répand à raison de 2 ou 3 minots
par arpent au printemps, lorsque les
jeunes feuilles garnissent déjà * bien
le sol, par la rosée ou par un temps
brumeux et calme. Il agit bien sur
les terrains ressuyés et riches en ter-
reau ; il reste sans effet sur les ter-
rains maigres et sur ceux, qui sont
trop mouillés. Les années pluvieusse
et froides sont très défavorables au
plâtrage.

En dehors de ses usages comme en-
grais, on peut encore employer le pla-
tre à dautres fins. Ainsi les person-
nes qui tiennent essentiellement à ne
point perdre le carbonate d'ammonia-
que qui s'échappe des fumiers en fer-
mentation sous _forme de gaz, peu
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vent empêcher cette déperdition en
semant du plàtre à la partie supé-
rieure de leurs tas d'engrais. Il se
produit alors un sel fixe 'd'ammonia-
que (sulfate) qui restt dans le fumier.
D'aucuns, voulant pousser plus loin
la précaution, ont recommandé de
saupoudrer chaque lit de fumier frais
au fur et à mesure de la mise en tas;
mais, au dire de quelques chimistes,
cette opération ne saurait avoir que
des résultats désavantageux, en ce
sens qu'il se forme par double décom-
position, surtout dans le fumier de
vache, un sulfate de potasse qui n'a
pas d'action marquée.sur la végéta-
tion et ne vaut donc pas, à beaucoup
près, le carbonate de potasse qu'il
remplace. Ainsi, ce qui serait gagné
d'un côté, serait perdu de l'autre. Si
cette observation est juste, et nous
n'avons pas plis de raisons pour le
nier que pour l'affirmer, il est clair
que l'on a tort de jeter du plâtre dans
les citernes à purià, comme on le fait
assez souvent dans les contrées où
cette substance n'est pas coûteuse.

Dans ces derniers temps, on a pro-
posé d'employer le plâtre pour soli-
difier les matières fécales, à la sortie
des fosses et en faciliter le transport.
Il va sans dire que le plâtre cuit et en
poudre est le seul qui convienne pour
cette opération. En même temps
qu'il solidifie les matières, il fixe
l'ammoniaque.

Nitrates de potasse et de soude.
Nous connaissons tous le nitrate de

potasse; c'est ce que nous appelous
vulgairement sel de nitre et salpétre.
Nous ne connaissons pour ainsi dire
pas le nitrate de soude qui nous ar-
rive du Pérou et qui peut remplacer
le salpêtre. Ces deux sels, convena-
blement employés, doivent assuré-
ment rendre des services à l'agricul-
ture. La grande valeur que leur at-
tribuent les hommes de cabinet, tient
à leur richesse en azote. Nous qui
ne sommes point exclusifs, nous di-
sons qu'ils valent beaucoup, non-seu-
lement à cause de l'azote, mais atssi
à cause de leur potasse et de leur sou
de, et nous ajoutons qu'ils vaudraient
plus encore si on leur adjoignait d'au-
tres éléments ; -c'est pourquoi nous
conseillons à nos lecteurs de les asso-
cier aux fumiers ou aux composts.
Ils s'en trouveront mieux que de s'en
servir. isolément.

Les nitrates ont l'immense avanta-
ge d'être inépuisables; à . mesure
qu'on les enlève, ils se reproduisent.

Il s'en forme dans nos écuries, dans
nos étables, dans nos caves, dans les
murs de nos habitations, dans les fu
miers que nous tenons à l'ombre et
souvent dans les tefres de nos champs.

Sel commun.
A haute dose, le sel commun dont

nous nous servons dans nos cuisines,
tue les végétaux. Les anciens qui ve-

naient de raser une ville ou une mai-
son maudite, ne m'anquaient point de
semer du sel sur l'emplacement, afin
de le frapper de stérilité. Les terres
salées, que l'on ne peut dessaler au
moyen de l'irrigation, sont à peu près
improductives. Mais du moment que
le sel est utilisé à faible dose, il donne
des résultats satisfaisants, surtout
dans la culture des plantes qui sont
originaires des bords de la mer, cony
me les choux, l'asperge, etc. On ne
doit donc perdre ni les déchets de -sa-
lines, ni les saumures gâtées. On amé-
liore les fumiers en y mêlant quel-
ques poignées de sel au moment de
la mise en tas ;.on améliore de même
le purin en le salant. La découverte
de ce résultat est due au hasard. Un
jour. un cultivateur'suisse passait du
sel en fraude ët était poursuivi de
près par les employés ; ne sachant
comment échapper au procès-verbal
de contravention, il se décida, en dé-
sespoir de cause, à verser le contenu
de son sac dans sa fosse à purin, per-
suadé qu'on ne l'y découvrirait pas.
Ce cultivateur n'eut pas seulement le
regret de perdre sa marchandise ; il
se désola d'avoir compromis la qua-
lité de son fumier.. Cependant, il l'é-
tendit d'une grande quantité d'eau de
puits et résolut de s'en servir. Contre
son attente, la beauté des récoltes fut
exceptionnelle, et depuis lors on sala
fréquemment le purin.

En 1857, un prêtre des environs de
Rennes, M. F. Qresve, écrivait à un
journal de cette ville une lettre fort
intéressante, sous plusieurs rapports,
et que nous nous faisons un devoir de
reproduire ici:

-" Je ne suis point membre de la
société d'agriculture, disait le prêtre
breton ; je ne devrais donc pas m'oc-
cuper de la science qui traite de cette
matière. Mais le désir d'être utile
aux laboureurs m'engage à leur faire
part, non pas d'une théorie, mais
d'une pratique ancienne qui peut leur
etre profitable. Il s'agit d'un engrais
très en usage chez les anciens, et des
moyens de le confectionner. On a par-
lé du sel, et on en parle encore beau-
coup aujourd'hui comme d'un agent
fertilisant. Né fils de laboureur, j'ai
vu dans mon enfance, avant que les
droits réunis eussent été établis et
que l'impôt eût pesé sur le sel, les la-
boureurs employer ce sel comme en-
grais. Voici la manière dont ils s'y
prenaien. Quand ils mettaient le fu-
mier hors des-étables et des écuries,
ils le déposaient en tas dans un en-
droit commode ; ils établissaient une
couche, et sur- cette couche ils se-
maient du sel, puis- ils mettaient une
autre couche ou des feuilles de fou-
gère et de genêts, ou d'ajoncs, qu'ils
appelaient bougats, le tout haché; en-
suite, ils ajoutaient une autre couche
de fumier sur laquelle ils semaient
encore du sel ; ils continuaient ainsi,
jusqu'à ce que le tout fût fini. Ce mé-

lange formait un fort fumier qui
pourrissait tout ensemble. Lorsque le
temps des semailles était a2rivé, ils
voituraient ce fumiersur les terres et
l'étendaient; mais ils avaient soin de
ne pas l'approcher trop près des pom-
miers, car ils prétendaient que cet en-
grais leur nuisait.

" Le sel, à Cette époque, n'était pas,
cher ; les laboureurs échangeaient
avec les vendeurs de sel un boisseau
d'avoine pour un boisseau de sel.
Avec cet engrais, dont nous parlons,
leurs- ré-coltes étaient presque tou-
jours abondantes. Après que les droits
eurent été mis sur le sel et qu'il ne
fut plus possible de s'en sirvir comme
engrais, je les ai souvent entendu di-
re :-Depuis qu'on ne sale- plus, la
terre ne produit plus rien.

Dans plu-sieurs districts de l'An-
gleterre, on forme avec du sel,·'de la

.chaux et de la tourbe, des composts
très estimés. On commence par dis-
soudre le-sel dans l'eau; on en arrose
la chaux vive; enfin, on ajoute la tour-
be.

MM. Kuhlmann, Becquerel et d'au-
tres encore condamnent le sel parce-
cequ'ils n'ont pas eu lieu de s'en félici-
ter. Pour notre compte, et quelque soit
l'autorité des noms qui Qnt prononcé
la sentence, nous maintenons qu'il
remplit, sinon dans tous les cas, au
moins dans certains cas, un rôle pré-
cieux. Nous avons eu personnelle-
ment trop à nous en louer en Arden-
ne, pour méconnaître ses services.
Nous ne pouvons pas oublier que
sous la première République, alors
que la taxe n'existait point, les Bre-
tons disaient beaucoup de bien du
sel et soutenaient qu'une charretée de
ce sel valait pour le moins douze
charretées de bon fumier.

Les mauvais résultats proviennent
souvent d'expériences mal faites, d'ap-
plications à contre-sens. Or, qu'est-
ce qui prouve qu'en appliquant le sel
comme engrais, ses adversaires ne se
sont trompés ni sur la quantité, ni
sur le mode d'emploi, ni sur les be-
soins dusol, ni sur les goûts des vé -
gétaux à nourrir ?

Comment le sel agit-il ? Est-ce en
pénétrant directement dans les or-
-ganes des plantes ? Est-ce en ralentis-.
sant la décomposition des fumiers ?
Nous pensons que son mérite ne con-
siste pas uniquement à remplir un
rôle conservateur, comme paraissent
le croire les hommes de cabinet. Nous
avons utilisé le sel directement et
seul sur des asperges, des crambés,
des choux et des navets, et les résul-
tats que nous avons obtenus ne nous
permettent pas de douter de son éner-
gie comme engrais. Nous avons ar-
rosé d'éau salée du fumier de cheval
tout-à-fait pourri ou moisi, où le sel
n'avait pas à fonctionner comme agent
conservateur et nous avons reconnu
que la partie arrosée valait bien peu
de chose.
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Pour rester dans le vrai, disons que

le sel n'a pas encore été suffisamment
étudié et qu'il appelle toutes sortes
d'essais comparatifs.

Terres rapportées.

Cette dénomination ne devrait s'ap-
pliquer à la rigueur qu'aux terres
entraînées par les pluies au bas des
champs, £n pente douce ou rapide,
puis reprises et transportées aux places
qu'elles avaient occupées d'abord,
mais les cultivateurs lui donnent
une plus large extension. Pour eux
les terres d'alluvion, les curures de
fossés, les vases de mares et de ri-
vières, les boues de chemins se con-
fondent avec les terres rapportées.
Nous n'y voyons pas d'inconvénient.
Les terres d'alluvion sont celles que
les courants d'eau, les rivières, les
fleuves, entraînent avec eux, et dé-
posent tanitôt sur leurs rivey, tantôt
sur les champs qu'ils ont inondés.
La richesse de ces terres est variable
comme leur composition. Si nos cul-
tivateurs avaient à leur disposition
les alluvions du Nil, il n'y aurait
plus à songer aux fumiers ; mais tou-
tes sont loin de les valoir. Nous en
connaissons de sableuses et fort mai-
gres qui ne conviennent réellement
que pour diviser les argiles lorsque,
bien entendu, les frais de transport
ne sont pas trop élevés. 11 est facile
de dire : Ameublissez un terrain com-
pacte avec du sable, ou donnez du
corps à.un terrain léger avec de l'ar-
gile plus ou moins calcaire. Le dif-
ficile, c'est d'exécuter ces opérations
à des conditions avantageuses.

Les curures de fossés, dans les-
quelles il entre toujours des herbes
pourries et des débris de petits ani-
maux, sont excellentes pour tous les
terrains et toutes les récoltes.

La vase de mares, égouttée à l'air
pendant un an, dix-huit mois et me-
me deux ans, est également un bon
engrais, surtout pour. les plan tes de
la famille des cruçifères, telles que
choux, navets et côlzas. Pourquoi ?
Nous l'ignorons. C'est un fait que
nous garantissons : voilà tout.

La vase de rivière, lorsqu'elle est
bien limoneuse, a aussi de précieuses
qualités, après un long repos à l'air.

Schmalz rapporte que dans l'Al-
tenbourg, on reconnait aisément à
leurs produits. les champs qui appar.
tiennent à des cultivateurs pratiquant
le terrage. Ils se font remarquer
par la beauté et la longueur des épis.

-" Bien des champs, dit Schwerz,
ont été ainsi améliorés pour un grand
nombre d'années, et quelquefois
pour toujours. Moi .aussi, j'ai prati-
qué souvent le terrage et j'ai aug-
menté le rendement de deux et trois
fois la semence. Je connais, par ex
périence, la valeur et les avantages
de cette excellente pratique, et je
suis convaincu que, dans beaucoup

de contrées où elle n'est pas encore
connue, il y aurait un immense avan-
tage à imiter celle de l'Altenbourg.
Là où il n'y a point de pentes, on.ne
peut pas, à la vérité, recùeillir de
terreau d'alluvion ; mais ou peut
trouver des terres de nature à en
améliorer d'autres. Au moins, peut-
on employer à cet usage celle qui
s'accumule et reste inutile sur les
aboutissants. L'ignorance et la pa-
resse peuvent seules n'en pas tirer
parti, et cette négligence doit avoir
pour punition la misère.

Composts et engras.

Cette dernière catégorie comprend
une multitude de mélanges, qui n'ont
pas tous u,n nom particulier, et que
nous allons passer successivement en
revue. L'engrais ne manque -pas à
l'homme ; c'est l'homme qui manque
à l'engrais, qui le regarde et ne l'a-
perçoit pas, qui le voit passer et ne
l'arrête pas, qui le foule aux pieds
et ne le relève pas., Ouvrez donc les
yeux et ouvrez-les bien :-Voici deš
ordures au seuil de votre porte, de
la boue dans votre cour, de la colom-
bine de dix ans dans. votre poulailler,
de l'eau de fumier qui ruisselle dans
vos ries, des flaques sous la rigole
de l'évier, des mares au beau milieu
du village, de mauvaise herbes sur
vos chemins, dans vos haies, dans
vos champs ; voilà des pailles de na-
vette ou de colza qui se perdent, des
fossés à nettoyer, des roseaux à pren-
dre, des prairies moussues qui atten-
dent un coup de herse, des débris de
démolition sous vos fenêtres, des
tuiles et des briques pourries sous
vos gouttières, dé la terre qui ie
produit pas, des boues de routes qui
gênent les cantonniers, des sables qui
encombrent vos ruisseaux et vos ri-
vières, de la sciure et du poussier
de charbon par chariots dans vos
bois. Voilà encore des feuilles mor-
tes, des bêtes mortes, des racines
pourries dans les silos ou dans les ca-
ves des débris de légumes gâtés, des
loques de laine, de vieux morceaux
de cuir, des chapeaux au rebut, des
souliers crevés, de la plume de -vo-
laille, de la corne de cheval, des uri-
nes, du sang de boucherie, de l'eau
de lessive que vous jetez, de l'eau de
savon dont vous ne faites aticun cas,
des fruits altérés, et bien d'autres
choses encore. Et, après cela, vous
osez crier misère et nous soutenir
que l'engrais manque. Mais baissez
vous donc, prenez donc une pelle, un
panier ou un baquet, et ramassez.
Il y à des jours où les hommes et
les bêtes n'ont rien à faire aux champs,
c'est le moment de préparer ces com-
posts, tantôt près de la ferme, tantôt
en pleine campagne, au bout des piè-
ces de terre, selon qu'il y a économie
à s'y prendre d'une manfière plutôt
que de l'autre.

Le compost, c'est la petite providence du
cultivateur,

c'est l'engrais à bon marché, à la
portée de toutes les bourses et de tou-
tes les intelligences. Vous qui n'a-
vez pas assez de fumier, faites des
composts, encore des composts, tou-
jours des composts. Faites-en pour
tous les sols et pour toirtes les récol-
tes. Si ce n'est point dans les usages
de l'endroit, les gens riront en vous
voyant à la besogne. Peu importe
vous ie serez pas les premiers dont
on se sera moqué. Laissez rire ;
vous aurez votre tour après. Où les
voisins n'auront su mettre qu'une
charretée d'engrais, vous en mettrez
trois ou quatre aisément, d'aussi bon
que le leur, peut-être meilleure en-
,core, et qui ne vous aura pas coûté,
aussi cher. Si vous avez la bonhomie
de tendre l'oreille, afin de saisir ce
que Pierre ou Jacques dira de vous,.
vous n'aboutirez jamais ; les gens
qui se sentent vivre et penser doivent
aller en avant, à la manière des
éclaireurs, sans détourner la tête à
chaque pas pour voir qui les suit et
compter les traînards.

Qui dit compost dit mélange de tou-
tes sortes de choses, bonnes séparé-
ment comme engrais, et bonnes, à plus
forte raison, quand elles sont réunies
en un seul tas, difficiles à utiliser sé-
parément, faciles au contraire à em-
ployer quand elles forment un en-
semble. C'est un service complet, où
vous faites figurer les plats par dou-
zaines, et où les racines des plantes
trouvent nécessairement de quoi sa-
tisfaire leur appétit et leurs goûts
particuliers.

Il est parfaitement établi par la
,pratique, aussi bien que par la scien-
ce, que les plantes ne se nourrissent
pas précisement les unes commes les
autres, que, sur celle-ci, telle ou telle
sorte d'engrais réussit mieux que sur
celle-là. Or, il n'en coûte rien de te-
nir compte de ces goûts particuliers,
d'assaisonner les vivres pour le con-
tentement de la récolte, de faire des
composts qui répondent le mieux pos-
sible aux besoins des plantes.

Pour les céréales, nous avons re-
commandé et recommandons encore
le mélange suivant :-Faites un lit
de terre, de l'épaisseur de plusieurs
pouces, couvrez-le d'un mélange de
fumier de vache et de fumier de che-
val ; ramenez de la terre sur ce fu-
mier, puis établissez là-dessus une
bonne couche de cendres lessivées,
recouvrez ensuite de quelques pel-
letées de terre, et sur celle-ci, ré.
pandez des os brûlés et écrasés, de
grosses plumes, de la paille pourrie,
des vieux toits, du foin avarié et du
fumier de vache. Cela fait, chargez
de nouveau avec de la terre, et semez
sur cette terre un peu de colombine
fraîche ou séchée, venant du poulail-
ler ou du colombier, ajoutez des pail-
les de colza ou de sarasin, si vous en
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avez, puis de la terre, puis de la
chaux, des briques ou des tuiles pour-
ries et broyées, du fumier de vache
et de cheval par dessus, et sur le fu-
mier, toujours de la terre ; après cela
revenez au cendres, aux os brûlés,.
aux plumes, etc., comme précédem-
ment, et jusqu'à ce que le compost ait
environ quatre à cinq pieds de hau-
teur, sur une longueur et une lar-
geur indéterninées. Il va sans dire
que toutes les matières indiquées
pour la formation du compost ne
sont pas absolument indispensables.
A la rigueur, on se contente de celles
que l'on a sous la main ; néanmoins
le tout vaut mieux que la partie ; et
plus il y a de choses différentes dans
un compost,

Plus Il y a de variété, mieux it-vaut.
Il va sans dire que l'on n'est pas te-
nu de former le tas en un- seul jour,
on l'élève à loisir, peu à peu ; mais
à chaque fois que l'on forme une cou
che ou deux, il faut arroser copieuse.
ment avec du purin, des eaux de sa-
von oude lessive. Quand le compost
se trouve achevé, on y fait des trous de
haut en bas, et le plus possible, avec
un pieu que l'on chasse à différentes
profondeurs, au mdyen d'un maillet
et les trous une fois ouverts ainsi, on
borde le dessus du compost avec du
gazon, de manière à former une sor-
te de bassin. Alors toutes les fois
que l'on a des liquides fertilisants à
sa disposition on arrose abondam-

-ment, jusqu'à ce que le compost re-
fuse. Au bout de quelques minutes,
la terre s'imbibe et l'on arrose encoré
et ainsi de suite, jusqu'à ce que le li-
quide forme flaquei au-dessus du tas,
et n'y pén-étre plus sensiblement.
Huit jours plus tard, on renouvelle
la même opératiôn, après quoi l'oti
abandonne le compost à lui-même
sans y toucher, pendant trois ou qua-
tre mois. Au bQut de ce temps. par
une journée chaude et sèche, des
'hommes démolissent le compost à
coups de pioche, afin d'en bien mé-
lar toutes les parties, et le laissent
ainsi se. ressuyer à l'air durant une
semaine, avant de le charger sur les
tombereaux, et de le répartif par pe-
tits tas.au milieu des champs. Est-il
besoin d'ajouter 'qu'il n'y a pas né-
Ôessité de bouleverser le compos4 au
bout de trois ou qatre mois, et qu'il
faut toujours attendre pour cela que
le moment de s'en servir soit venu ?

Voulèz-vous de belles et fortes ra.
cines pour la nourriture du bétail ?
Préparez votre çompost avec du fu-
mier de vache, du fumier de porc,
des cendres vives de bois ou de tour-
be, des terres de cave, des débris de
démolition ou plâtras, de la terre
cuite, des racines pourries, des boues
de chemin, des matières fécales et de
la chaux.

Les cultivateurs campinois qui
sont, à nos ypux, de très-habiles fa-

bricants d'engrais, ont imaginé, pour
les pommes de terres, un compost
spécial, usité généralement. Il se
compose de fumier d'étable très-court,
de gazons, de cendres de tourbe, de
matières fécales, de curures de fossés
et de toutes sortes de débris végétaux.
On le prépare en plein air, en tas
très-longs, peu larges et terminés en
toit, de façon à toujours éviter le les-
sivage par les eaux de pluie ; on re-
tourne deux ou trois fois ce compost
avec la fourche, afin d'en bien mêler
les parties, et de compléter la décom-
position.

Supposons maintenant que nous
ayions affaire à des plantes oléagieu-
ses, telles que colza, navette et navet,
trois espèces de la même famille qui
ne vivent pas de peu, et ne produisent
bien qu'à la condition d'être grasse-
ment aourries. Pour préparer un
compost énergique et qui flatte leur
appétit, prenez du fumier de mouton,
de la matière fécale, des intestins et
de la chair d'animaux, les grosses
plumes de volaille, des chiffons de
laine coupés en menus morceaux, des
tourteaux d'huileries, des rognures
de cuir, du feutre hors d'usage, de la
boure, de la corne de cheval, de la
chaux ou'des boues calcaires de gran:
des routes, un peu de plâtre en pou-
dre, des cendres vives de bois ou des
cendres de tourbe, des gazons pourris
et du sable de rivière. La liste des
substances est longue, et vous avez
de quoi choisir. Employez-les toutes
si vous pouvez, ou lout au moins la
plus grande partie, si'vous ne pouvez
faire mieux; mais gardez-vous d'ou-
blier les chiffons de laine. Nous vous
les recommandons tout particulière-
ment, parce qu'il y a gros à parier
que'vous ne leur accordez pas dans
votre estime la place qu'ils méritent
d'y occuper Ces loques ne sont pas
rares :il s'en trouve au fond de toutes
les armoires et presque toujours,
vous les vendez à vil prix, tandis que
vous devriez les garder et en tirer
profit. Ne les vendez donc plus ;
conservez-les, et dans vos heures per-
dues, prenez un billot, une hache, et
rognez-en- des provisions.

Le compost, élevé avec de la terre
et les matières que nous .venons d'é-
numérer, sera comme les précélents,
arrosé à diverses reprises et en abon-
dance avec les eaux de fumier, les
urines, les eaux de savon, de lessive,
etc.

Le compost qui convient tout parti-
culièrement aux prairies artificielles,
doit se composer..de fumier de vache,
de fumier de porc, de cendres vives
de plâtre en poudre, de chaux fusée,
de suie, de mauvaises herbes, d'os
brûlés, ou de noir animal, et enfin de
terre. Il est parfaitement inutile
d'indiquer des proportions; vous met
triez un peu plus d'une subtance, un
peu moins d'une autre, que les résul-

tats ne diffèreraient pas d'une maniè-
re sensible.

Une fois le compost établi par cou-
ches alternatives, arrosez-le copieuse-
ment avec du jus de fumier ou les li-
quides indiqués précédemment; puis,
bouleversez-le avec la pioche quinze
jours ou trois semaines avant de l'em-
ployer, afin de. bien opérer le mélan-
ge et de lui do'nner le temps de se
ressuyer.

Pour les prairies naturelles, prenez
beaucoup de fumier de porc, des pail
les de colza ou de navette, des balles
de grains, du sable fin. Prenez un
peu de chaux, beaucoup moins que
pour le compost des prairies artificiel-
les, un peu de plâtre, moins aussi que
dans le cas précédent, du foin gâté,
des boutes de vaches, beaucoup de
cendres de bois ou de tourbe et de la
terre légère ; puis, arrosez de temps
en temps. Au bout de cinq ou six
mois, vous aurez un engrais excellent
que vous répandrez en deux fois sur
les prairies naturelles, une première
fois au commencement de mars, pour
favoriser le développement de la ré-
colte principale ; une seconde fois,
aussitot cette. récolte enlevée, afin
de favoriser la pousse du regain.

Avant d'en finir avec les composts,
n'oublions pas celui du potager qui
est peut-être le meilleur de tous.
Pour le préparer, il faut du fumier
de porc, du fumier de vache, des
feuilles mortes, des mauvaises herbes,
de la chaux, de la colombine des
cendres de bois, de la suie, des légu-
mes pourris ou des débris-de légumes
et de la terre. Avec toutes ces subs-
tances, on forme d'es lits qui alternent
avec la terre, et l'on a soin de tou-
jours placer la chaux sur les débris
végétaux. On arrose de temps en
temps, avec de l'eau de lessive, de
l'eau de savon, des eaux grasses et du
purin de fumier.

Avec les engrais du commerce,
(guano, phosphates de chaux, etc,)
vous obtiendrez de belles et bonnes ré-
coltes, plusieurs annuées de terreau
les aidera, leur fournira son gontin-
gent de vivres et d'humidité ; mais,
aussitôt le vieux terreau usé, aussitôt
le sol dégraissé, la production baissera,
et vous aurez une terre appauvrie
qu'il faudra remettre en état.

Notre conclusion sera courte et
claire :-- On né remplacera pas les
fumiers. Conteni tons-nous de leur ve-
nir en aide avec les engrais du coin-
merce qui se composent de déchets
d'usines, de débris d'abattoir, de
sang, de poissons gâtés, d'os, de beur-
re, de rognures de cuir, de cendre de
bois, de plâtre, de tourbe, de cendres
pyrite uses, etc.

Des labours.
Parmi les façons mécaniques ayant

pour objet de communiquer au sol
les qualités ,q'il doit posséder pour
donner des produits abondhtits, les
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labours se placent au premier rang,
et pour bien comprendre leur impor-
tance, il suffit de considérer les résul-
tats qu'ils procurent, et d'examiner
les effets qui sont la conséqueiice de
leur applicatioh rationnelle.

C'est en divisant la couche arable
et en changeant les surfaces en rap-
poit avec l'air atmosphérique, que les
labours exercent leur bienfaisante in-
fluence, influence qui n'a jamais été
mieux constatée et appréciée que de
nos jours, par suite des perfectionne-
ments apportés aux procédés mécani-
ques, et des progrès de la science dans
les temps modernes.

Les labours, en ameublissant le sol,
favorisent le développement des plai-
tes qu'on lui confie, et cela se conçoit
aisément. Dans une terre dure et
compacte, les racines sont gênées dans
leur accroissement ; elles rencontrent
dàns le milieu qui les abrite, des obs-
tacles qui ne leur permettent pas de
s'allonger librement, et le rayon dans
lequel elles peuvent prendre leur
nourriture se trouve forcément ré-
duit. Dans une couche bien ameu-
blie, au contraire, il leur est permis
de s'étendre, d'envoyer leur ramifica-
tions dans tous les sèns. de multiplier
leur organes absorbants, et, consé-
quemment, de recueillir une nourri-
ture plus copieuse. La' plante tout
entière profite naturellement d'une
position aussi avantageuse, et. toutes
choses égales d'ailleurs, elle prend
dans le sol une fixité plus grande, et
se couvre de fruits plus beaux et plus
abondants. Il s'ensuit que dans des
terrains de mêmes nature, et à ferti--
lité égale, les récoltes seront toujours
plus belles et plus assurées sur les por-
tions bien ameublies, que sur celles
qui n'ont reçu qu'une piéparation né-
gligée et insuffisante.

En rompant momentanément l'ad-
hérence qui lie les particules terreu-
ses, les labours donnent, en outre, à
la terre une porosité qui permet à l'air
de s'introduire dans la couche arable
par une foule de petites fissures, qui
la sillonnent dans tous les sens et la
pénètre jusqu'à la profondeur atteinte
par le soc. Cette admission de l'air
dans le inilien où se développent les
racines, est de la plus grande impor-
tance, attendu qu'il est indispensable
à l'élaboration de la nourriture les
végétaux. Sans l'intervention de l'air,
les matières contenues dans le sol res-
teraient inertes. C'est par la réaction
de l'un de ses éléments sur les subs-
tances organiques et minérales ren-
fermées dans la couche arable, que se
préparent les aliments et que leur dis-
solution s'opère. Au surpius, l'intro-
duction de ce-fluide dans le sol n'a
pas seulement pour conséquence de
mettre en activité les principes nutri-
tifs dont il est le'réservoir ou le dépo-
sitaire, elle détermine encore la for-
mation de -composés nouveaux dont
es éléments sont empruntés, au

moins en partie, sinon en totalité, à
l'amosphère, et dont l'utilité pour la
végétation est aujourd'hui parfaite-
ment démontrée

Influence de I'Atmosphère.

Au reste, l'observation a, depuis
longtemps, appris aux cultivateurs
l'heureuse influence qu'exerce l'at-
mosphère sur les couches directement
soumises à son action. On sait, d'an-
cienne date, que les couches qui re-
çoivent immédiatement son impres-
sion, et peuvent s'imprégner des gaz
fécondants qu'elle renferme, sont
beaucoup plus fécondes que celles qui
sont privées de ce contact bien fai-
sant. On a également remarqué, et
la pratique le démontre tous le jours,
que les labours qui mettent en relief
un fort cube de terre, et présentent
en même temps une grande surface,
c'est-à-dire ceux qui multiplient les
points de contact avec l'air, sont aussi
les plus profitables.

L'influence exercée par l'atmosphè-
re sur les couches qui reçoivent di-
rectement son impression, les autres
circonstances étant d'ailleurs les mê-
mes, ne dépend cependant pas uni-
quement de l'étendue des surfaces.
Il faut également tenir compte de la
durée du contact. Plus celui-ci se
prolonge, plus les effets sont appa-
rents. Aussi voyons-nous, partout-où
l'agriculture a fait quelques progrès,
-les cultivateurs labourer leurs terres
aussitôt qu'elles sont dépoüillées.de
leurs produits, et, dans tous les cas,
avoir bien soin de toujours exécuter
cette opération avant l'hiver. Com-
me fait à l'appui de l'ac.tion inefficace
des agents atmosphériques sirr la fer-
tilités des terres, on peut encore in-
voquer la pratique de la jachère,
qui consiste, comme on sait, à laisser
le sol pendant une année entière sans
lui demander des produits, et à lui
donner, durant cet intervalle qua-
tre, cinq labours, ou un plus grand
nombre. En effet, l'expérience atteste
que, par ce mode de traitement, la
terre acquiert une fécondité supé-
rieure à celle qùe développerait, à
lui seul, l'engrais qu'on lui applique.

L'ameublissement que le travail de
la charrue communique à la couche
arable, produit encore un autre résul-
tat dont il importe de -faire mention.
Dans un sol dur et compacte les eaux
de pluie ne s'introduisent qu'avec
difficulté, et ne peuvent pénétrer qu'à
une faible profondeur, de sorte que
la plus grande partie de celles qui
arrivent à sa surface, y restent sta-
gnantes ou s'écoulent en suivant la
pente du terrain Dans de pareilles
conditions, les plantes qui occupent
le solsont nécessairement exposées à
souffrir d'un excès d'humidité dans
les saisons pluvieuses, et à manquer
d'eau à l'époque des grandes chaleurs.
Il en est tout autiement dans les terres
convenablement ameublies. Les eaux

pluviales s'y infiltrent aisément, et
s'y accumulent en plus forte propor-
tion sans aucun préjudice pour les
plantes, et l'expérience démontre que
la fraîcheur y est plus durable, en
même temps que l'excès d'humidité
y est moins à craindre, et que les ré-
coltes y trouvent des conditions
d'existence plus assurées contre les
fluctuations atmosphériques. Au sur-
plus, on ne doit pas perdre de vue
que l'infiltration des eaux pluviales a
pour conséquence de mieux répartir
le calorique dans la couche arable,
et d'y introduire des substances utiles
à la végétation, substances qui sont
entièrement perdues quand les eaux
ne font que couler à la surface. C'est
là ce que les recherches, entreprises
depuis quelques années sur les eaux
de phifie, ont démontré d'une -façon
irrécusable. Il n'y a pas jusqu'aux
rosées et aux brouillards qui n'appor-
Lent aux terres labourées leur contin-
gent de principes alimentaires pour
les plantes.

Indépendamment de l'ameublisse-
ment, les labours fournissent encore
un autre résultat utile. En effet,
quand la charrue entame le sol, elle
ne se borne pas à le diviser en tran-
ches plus ou moins épaisses, et plus
ou moins larges; elle opère, en même
temps, le renversement des bandes
de terre qu'elle détache, de sorte qu'-
après son passage, les surfaces de
rapport sont complétement changées,
ce qui permet, en variant convena-
blement la profondeur des labours,
de ramener successivenent à l'air- des
couches qui n'avaient pas subi son
contact depuis un temps plus ou
moins long, et qui viennent, alterna-
tivement, s'imprégner d.es gaz fécon-
dants dont l'atmosphère est le réser-
voir.

Le mouvemement de rotation que
la bande de terre éprouve en se mou-
lant sur le versoir, donne, en outre
le moyen d'enfouir les engrais et les
amendements, et, en modifiant d'ume
manière rationnelle la profondeur
des labours, de les répartir uniformé-
ment dans toute l'épaisseur de la cou-
che arable. Il permet également de
mélanger, quand ort le juge avanta-
geux une portion du sous-sol avec le
sol, il contribue efficacement à la des-
tXuction des mauvaises herbes. - En
e et, chaque bande de terre renver-
sée par la charrue, ensevelit les plan-
tes qui vivaient à sa surface, et qui,
sous la couche de terre qui les recou-
vre, doivent infailliblement périr, et
fournir, par leur décomposition, un
supplément de nourriture dont les ré-
coltes ultérieures profiteront. Le cul-
tivateur y trouve donc, en méme
temps, un auxiliaire précieux. dans la
lutte qu'il a à soutenir contre l'enva-
hissement des herbes adventices.

Ces considérations, que l'on pour-
rait étendre, prouvent suffisamment
ce nous semble, l'action bienfaisante
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des labours sur les qualités produc-
tives de la terre, et justifient assez
l'importance qu'on leur accorde dans
les façons mécaniques qui ont pour
objet lamise en valeur du sol. Aussi,
des agronomes du dernier siècle sont-
ils allés jusqu'à prétendre qué les la-
bours constituent, sinon l'unique, au
moins la principale source de la fé-
condité des terres. Cette doctrine,
renouvelée de nos jours,. était erro-
née sans doute, mais elle s'appuyait
cependant sur des observations exac-
tes, et le tort des hommes distingués
auxquels nous venons de faire alla-
sion, fut de baser leur théorie sur des
données incomplètes, et de donner
aux faits une généralisation qu'ils ne
comportent pas.

L'aperçu que nous venons de pré-
senter permet de déduire les condi-
tions que doit remplir un bon labour,
et qui consistent dans l'ameublisse-
ment du sol de façon à le rendre per
méable à l'eau et aux agents de l'at,
mosphère, dans le retournement com-
plet de la bande de terre' détachée du
guéret, et dans l'exposition au contact
de l'air de la surface la plus étendue
possible.

Ces conditions ne sont pas toujours
remplies avec la perfection désirable :
en faisant abstraction des obstacles
que le sol peut susciter dans certains
cas, cela dépend de l'habgeté des
agents chargés de l'exécution de la
besogne, et des instruments dont il
font usage. Sans doute, la valeur des
bons labours est beaucoup plus géné-
ralement appréciée actuellement
qu'elle ne l'était jadis, et, depuis une-
vingtaine d'anigées surtout, il est cer-
tain que l'on a fait, sous ce rapport,
des progrès très-notables, mais il n'en
est pas moins vrai qu'il est encore
beaucoup de localités, tant en France
qu'en Belgique, où ces opérations
laissent considérablement à désirer
soit sous le rapport de la bonne exé-
cution, soit sous celui des instruments
dont on a l'habitude de se servir.

A continuer.

Carrière Agricole.

Des Assolement,
Le mot Assolement est moderme

dans notre langue agricole. Il dérive
de solum, sol, dont on a fait sole, mot
qui indique chacune des divisions de
culture établies sur une terre. Asso-
ler, c'est donc partager le terrain en
divers soles destinées à portet succes-
sivement des cultures différentes.-
Dessoler, c'est changer une succession
de culture précédemment établie.

André Thouin définit les assole-
ments.: L'art de faire alterner les.cul
tures sur le même terrain, pour en tirer
constamment le plus grand produit aux
moindres frais possibles. r

La théorie physique des assole-'
mentsconsiste à tâcher d'entretenir la
terre, par la combinaison de culture va-
riée, dans un état eonvenable d'ameu-
blissement et de propreté.

De cette théorie on déduit les
principes généraux suivants, que nous
ne développerons pas pour le présent.

Io Il faut faire précéder et suivre les
cultures épuisantes par d'autres cultures
propres à reposer le sol et à lui rendre sa
fécondité.

20 A une plante d'une certaine espèce,
d'un certain genre, ou méme d'une cer-
taine famille, il faut faire succéder au-
tant que possible une plante d'une au-.
tre espèce, d'un autre genre .et d'une au-
tre famille.

30 Aux cultures qui facilitent la
troissance des mauvaises herbes, et
notamment à celles des blés, il faut faire
succéder d'autres cultures qui les dé-
truisent ou les empéchent de se dévelop-
per. (Extrait de la Maison rustique par
le Réd. S. A.)

Il y a à peu près vingt ans qu'on a
reconnu les avantages d'une bonne
succession de récoltes. On a vu que
certaines plantes, soit à cause du mo-
de de culture qu'elle exigent, soit par
l'effet de la manière dont elles se
nourrissent dans la terre, réussissent
mieux ou plus mal, selon qu'elles
succèdent à telle ou telle autre plan-
te. De là est né l'art des assolements.
Les connaissances qu'on a acquises
dans cet art ont permis dans beau-
coup de cas, de clharger la terre d'une
suite de récoltes non interromnue t

ge, que le cultivateur puisse acheter
ces bestiaux, qu'il ait le moyen de les
loger, etc. D'un autre côtéi on ,ne
peut supprimer les jachères sans cul-
tiver beaucoup de plantes sarclées,
qui exigent des frais de main-d'ouvre
fort élevés.- Tout cela fait que le ca-
pital destiné à l'exploitation d'une
ferme doit être beaucoup plus con-
sidérable lorsqu'on vaut la cultiver
sans jachères, que lorsqu'on y suit
l'ancien système. Il est certain que
celui qui consacre à la culture perfec-
tionnée le capital nécessaire, peut en
tirer de très-grands bénéfices ; mais
e In il faut avoir ce capital. D'après'
ce motif, le changement de l'ancien
système de culture ne pourra être que
graduel, dans la plupart des circons-
tances où les cultivateurs ne sont pas
assez riches pour adopter d'emblée
une meilleure méthode. En élevant
quelques têtes, de bétail de plus, un
cultivateur introduira un meilleur
assolement sur une pièce de terre de
son exploitation, qu'il pourra ainsi
amender plus copieusement sans nui-
re à ses autres terres ; le bénéfice
qu'il en tirera lui permettra d'éten*progressivement cette amélioration
à tout son domaine. Dès qu'il en au-
ra fait l'expérience sur une seule pièce
de terre, il n'y a pas de danger qu'il
s'arrête ; les avantages en sont trop
évidents pour qu'ils ne le frappent pas
vivement ; il verra bientôt que
c'est un moyen de tripler ou de quadru-

pler sa fortune:
par conséquent de supprimer les jachè- c'est une marche qui sera lente, mais
res terres labourables qu'on laisse cette. lenteur est inévitable, si ce
reposer, appeléee vulgairement fri-• n'est pour les personnes qui sont en
ches) sans nuire à la fertilité du sol état de consacrer immédiatement à
et, au contraire, en l'améliorant con- leur exploitation le capital nécessaire
tinuellement. Il est facile de juger pour y adopter un bon assolement.
par là que les connaissances relatives Il est certain que si, sans y consa-
à cette branche de l'agriculture doi- crer les avances suffisantes, un culti-
vent être rangées au nombre des plus vateur se mettait en tête de suppri-
importantes parmi toutes celles qu'em- mer ses jachères, il ruinerait nfaisi
brasse l'art de cultiver la terre. Ce- blement ses terres, et tendrait ainsi à
pendant ces connaissances sont enco, déprécier une méthode excellente en
re peu répandues; mais, comme elles elle-même, mais qu'on ne doit pas
ont fait la richesse de tous les cantons adopter sans réflexion.
où l'on a su en apprécier l'importan- Il peut exister dans la nature même
ce, il est probable qu'elles se propa- du sol un obstacle très-graves à la sup-
geront de jour en jour davantage. pression complète de la jachère ; ceci

se rapporte aux terres argileuses tena-
La premlre question qui se présente. ces : dans les sols de cette espèce, il

relativement aux assolements, est de est certain que la suppression de la
savoir s'il est possible d'entretenir la jachère est accompagnée de tant de
terre en bon état de culture en sup- difficultés, qu'il.est plus économique,
primagt complètement leu jachères. dans la plupart des cas, d'y adopter
On doit répondre oui ou non, ,selon un assolement où, selon la nature et
les circonstances. Le défaut de la richesse du sol, la jachère revienne
moyens pécuniaires des cultivateurs tous les cinq, six où huit ans. Dans
est, dans beaucoup de cas, un des l'assolement triennal, on est bien forcé
principaux obstacles à la suppression «de la faire revenir tous les trois ans,
des jachères. Lé grand avantage parce qu'on détruit immédiatement,
d'un bon assolement est de produire par la culture de deux céréales suc-
en abondance des récoltes destinées cessives, tout le bon effet produit par
aux bestiaux, parce que ce n'est lajachère ; mais avec ùne succession
qu'ainsi qu'on peut fumer copieuse- plus judicieuse de récoltes, on peut
ment la terre et accroître sa fertilité ; prolonger beaucoup plu's cet effet, e
mais il fautpour jouir de cet avanta-1 se dispenser ainsi d'avoir rece
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aussi souvent à un remède aussi oné-
reux. Dans ces sols mêmes, par le
résultat longtemps continue des pro-
cédés d'une culture soignée et de 'ap-
plication d'engrais abondants, la terre
s'ameublit graduellement, et l'on
pourra peut-être par la suite y sup-
primer complètement la jachère ;
mais, jusqu'à ce moment, un cultiva-
teur judicieux. ne doit pas hésiter à
avoir recours à ce moyen si efficace
de nettoyer et d'ameublir son terrain,
toutes les fois que l'état du sot l'exige,
en ayant soin, toutefois, de bien com-
biner ses récoltes de manière à être
forcé d'y revenir le moins souvent
possible.

Nous avons fait en France, depuis
vingt-cinq ans, 'n grand pas vers
l'introduction des bons assolements
c'est

adoption de la culture du trèlle;

car, dans le plus grand nombre de
circonstances, le trèfle doit être con-
sidér é comme un des principaux pi-
vots d'un bon assolement. Sans dou-
te on ne cultive encore le trèfle que
s@ une, très-petite partie des terres
qu 'on devrait y consacrer ; mais en-

n on reconnaît presque partout les
avantages de cette culture, et si les
obstacles qui s'opposent à son exten-
sion étaient levés, elle augmenterait
considérablement.

Cependant l'adoption de la culture
du trèfle ou d'autres plantes à fourra-
ge de cette espèce n'amènera jamais
seule une grande amélioration dans
tout bon assolement sans jachère ;
elle doit être nécessairement coml*née
avec la c'ulture des plantes sarclées :
c'est là un autre pivot sur lequel doit
rouler tout bon assolement. - En effet,
si, après avoir récolté deux années
de suite du grain sur un champ, on
y fait une récolte de trèfle, et qu'on
veuille y mettre ensuite du blé, et
puis de l'orge ou de l'avoine, etc., on
se fourvoie dans une fausse route,
qui entrainera les inconvénients les
plus graves : la terre s'infeste telle-
ment d'herbes nuisibles, que les ré-.
coltes de grains ne donnent plus qu'un
chétif produit ; il faut en revenir à
la jachère, et souvent une année de
jachère n'est plus alors suffisante
pour mettre le sol dans un état de
culture passable. C'est parce qu'on a
commis fréquemment cette faute,
dans les cantons où l'on a voulu es-
sayer la culture du trèfle, qu'on ac-
cuse souvent cette plante de salir la
terre en favorisant la propagation des
mauvaises herbes. Ce n'est pas tout
que de faire, si l'on veut réussir.

Les bons effets produits par la ja-
chère, comme préparation aux récol-
tes qui suivent, sont de deux sortes
d'abord elle ameublit le sol, et en ex-
pose successivement toutes les par-
ties au contact de l'atmosphère, ce
qui produit un amendement réel ; en-
suite elle nettoie la terre des man-

vaises herbes, ce• qui est un autre
genre d'amélioration au moins aussi
important. Il faut donc que le sys-
tème qu'on met à la place de la jache-
re produise les mêmes effets, d'une
manière à peu près aussi complète.
La destruction des mauvaises herbes
s'opère par le moyen des binages, soit
à la main, soit à la houe à cheval,
entre les lignes des récoltes sarclées,
d'une manière aussi parfaite, dans
beaucoup de cas, qu'on puisse le faire
par la jachère la plus soignée. Quand
aux avantages de l'exposition des di-
verses parties du sol aux influences
atmosphériqúes, ils sont produits par
l'action des instruments employés
aux cultures des récoltes sarclées,
aussi bien que par la jachère, dans
toutes les terres où ces instruments
peuvent agir convenablement.

L'expérience nous a apris que

toutes les plantes n'épuisent pas égale-
ment le sol;

il en est même qui' l'améliorent
c'est ainsi que lestrèfle, la luzerne, le
sainfoin, etc., laissent la terre dans
un état plus fertile qu'elle n'était
avant leur culture ; il en est de mê-
me de toutes les plantes vivaces des
prairies, lorsqu'ón les fauche ou
qu'on les fait pâturer avant la matu-
ration de leurs semences.

Les céréales, c'est-à-dire le blé,
l'orge, le seigle et les autres plantes
de la même famille, doivent être con-
sidérées comme ti--épuisantes lors-
que leur graine vient à maturité ; le
blé est, parmi ces plantes, celle qui
épuise le plus le sol. •
• Parmi les récoltes-racines, la patate
a souvent été considérée comme la
plus épuisante ; cependant nous de-
vons dire que nos connaissances sont
encore très-peu avancées sur ce sujet
et les diverses observations auxquelles
il a donné lieu présentent des résul-
tats si discordants, que l'on ne peut
guère en tirer des inductions certai-
nes. Cela vient probablement de ce
que la faculté épuisante des dive'ses
espèces de racines peut varier beau-
coup, selon le mode de culture au-
quel on les soumet, selon la nature
du terrain, etc. Les graines à huile,
les diverses variétés de choux sont
généralement considérées comme des
récoltes fort épuisantes ; cependant,
en Flandre, où les cultivateurs ont
acquis une grande expérience dans la
culture dultolza, ils regardent. cette
récolti comme très-peu épuisante,
lorsqu'elle est transplantée, bien binée
et récoltée à graine. Les pois, les ves-
ces, les fèves et quelques autres légu-
mineuses, lorsqu'on récolte la graine,
sont beaucoup moins épuisantes que
les céréales ; lorsqu'on les coupe vers
la floraison, il est douteux qu'elles en-
lèvent rien au sol.

On a reconnu que chaque espèce de
plante épuise beaucoup plus la terre
lorsqu'on laisse venir sa gpaine à ma-
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turité, que lorsqu'en les fauche vers
la floraison ; il est probable que, pour
toutes les plantes qu'on fauche? l'épui-
sement du sol est :l'autant moins con-
sidérable, qu'elles ont été coupées à
une époque moins avancée de leur
croissance.

Dans un bon assolement,
on doit faire succéder les plantes amélie-

rantes à celles qui sont épuisantes,
de manière à conserver le sol dans un
bon état de fertilité. Cependant l'ap-
plication de ce principe est subordon-
née à la quantité d'éngrais dont on
peut disposer, en sorte que, si l'on fu-
me fréquemment et copieusement, il
n'est pas nécessaire de revenir aussi
souvent aux plantes améliorantes.

Il a été reconnu, d'une manière in-
contestable, que la même espèce de
plante n'aime pas à revenir plusieurs
fois de suite sur le même sol, et que
les récoltes sont bien plus abondantes
sur le même terrain, lorsqu'on y cul-
tive successivement des plantes d'es-
pèces différentes. Cette propriété des
plantes est variable dans diverses es-
pèces, et elle est indépendante de leur
faculté épuisante ; car. le trèfle, qui
est améliorant, prépare très mal la
terre pour une récolte de trèfle, et
même, à moins d'une excellente cul-
ture, la terre se lasse de trèfle, s'il re-
vient toys les trois et même tous les
quatre ans, et surtout dans les terrains
légers. Le, sainfoin, la luzerne, qui
occupent le sol pendant huit ou dix
ans et même davantage, et qui le lais-
sent dans un haut état de fertilité, ne
doivent être ensuite cultivés dans le
même terrain qu'après un laps de temps
à peu près égal. Les récoltes de lin
diminuent considérablement si on en
remet dans le même sol avant six ans
au moins ; Il en est à peu près de mê-
me des pois. D'un autre coté, d'autres
plantes souffrent plus volontiers de
revenir souvent sur le même terrain ;
c'est ainsi que le chanvre, quoiqu'il
soit fort épuisant, peut se cultiver plu-
sieurs années de suite, en fumant
suffisamment. Les betteraves, les fè-
ves, les carottes peuvent aussi, sans
inconvénient, revenir à des- époques
rapprochées ; il parait même que les
récoltes de pommes de terre ne dimi-
nuent pas beaucoup, en les mettant
plusieurs années de suite sur le même
terrain, si on lui rend de l'engrais.
Les céréales exigent impérieusement
d'être intercalées avec d'autres récol-
tes, si l'on veut que leur produit n'é-
prouve pas une forte diminution.

Ce principe est vrai non-seulement
pour chàque espèce de plante en par-
ticulier, mais pour les plantes de la
même famille : ainsi, si l'on met de
l'avoine ou de l'orge après du blé, la
récolte sera beaucoup moins considé-
rable que si l'on avait placé -entrc
deux une récolte non épuisante, com-
me, par exemple, des vesces fauchées
pour foûrrage, ou des féveroles.
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On remarque que certaines plantes réus-
sissent mieux ou plus mal après telle

ou telle autre récolte: '
c'est ainsi que le colza et les fèves for
ment une très-bonne préparation pour
le blé, et que le trèfle et la luzerne
favorisent singulièrement en particu-
lier la production de l'avoine, quoi-
qu'on obtienne aussi de fort belles ré-
coltes de froment après ces plantes,
au moyen d'une culture convenable ;
tandis que quelques personnes croient
avoir remarqué que l'orge ou l'avoine
réussissent mieux que le blé après une
récolte de pommes de terre. Sur un
gazon rompu et non encore consom-
mé, l'avoine donne de bien plus beaux
produits que ne ferait le blé ou l'orge.

Le trèfle est une des plantes les plus
précieuses pour un bon assolement,
non-seulement parce que c'est une ré-
colte améliorante, qui fournit un
fourrage abondant et d'excelente qua-
lité, soit en vert, soit en sec, mais
aussi parce que sa culture est très-éco-
nomique : il se sème dans une céréa-
le sans exiger de labour ; en le rom-
pant par un seul coup de charrue, la
terre est très-bien préparée pour le
blé : voilà donc deux récoltes précieu
ses obtenues par un seul labour.
Pour réaliser cet avantage, il faut que
le trèfle soit bien garni, et cultivé
dans une terre suffisamment nette de
mauvaises herbes : pour cela, la meil-
leure méthode est de le mettre tou-
jours dans la récolte de céréales qui
suit immepdiatement une jachère ou une
récolte sarclée et fumée. *

Il est facile, d'après ce que je viens
de dire, d'indiquer les principes géné-
raux qu'on doit.suivre dans un assole-
ment sans jachère ; on peut les rédui-
re aux suivants :

Io On doit intercaler les récoltes
épuisantes et les récoltes amélioran-
tes, de manière à entrenir le sql dans
le meilleur état de fertilité -possible.

20 Les récolte5 serclées doivent re.
venir assez souvent pour maintenir le
terrain bien net de plantes nuisibles,
Dans la plupart des circonstances
l'intervalle de quatre ans est le plu1
long qu'on puisse mettre entre les ré-
coltes sarclées, qu'on a appelées sou.
vent récoltes-jachères, parce qi'en effel
elles en tiennent lien dans beaucoul
de cas.

3o Le fumier doit toujours être ap
pliqué à la récolte sarclée, parce qut
les cultures qu'elle reçoit détruisen
les mauvaises herbes dont le fumier -
apporté les semenees ou dont il a fa
vorisé le développement.

4o Les récoltes sarclées doivent re
cevoir des ,eultures fréquentes, à 1
houe à main ou à la houe à cheval
de manière qu'il n'y vienne pas à grai
ne une seul mauvaise herbe.

5o On doit éloigner autant que pos
sible les récoltes du même genre ; oi

"doit rarement, en particulier, placer
deux années de suite, deux récolte
de céréales.

60 Le trèfle, la luzerne, le sainfoin,
et, en général, les plantes à fourrage
destinées à être fauchées ou pâturées,
doivent toujours être placées dans la
céréale qui suit immédiatement la ré-
colte sarclée et fumée.

7o. On doit faire choix, pour régler
l'assolement d'un terrain, des plantes
qui conviennent le mieux à la nature
du sol5 et elles doivent être placées
dans un ordre convenable pour que
les cultures préparatoires dont cha-
cune d'elles a besoin puissent se don-
ner avec facilité.

8o L'assolement qu'on adopte doit
produire assez de fourrages pour nour-
rir un nombre de bestiaux suffisant
pour fournir la quantité d'engrais que
l'assolement lui-méme exige. - On peut
cependant s'écarter de cette règle, lors-
qu'on a d'autres ressources pour la
nourriture des bestiaux, dans les prai-
ries naturelles, etc.

9o Le meilleur assolement est ce-
lui qui donne le produit net de frais
le plus considérable ; car, ei défini-
tive, le profit doit toujours être le but
de l'agriculture. Mais il faut qu'un
bon assolement donne ce profit sans
épuiser le sol, et au contraire en le
maintenant en état constant d'amé-
liorations.

Ces principes généraux sont suffi-
sants pour que chacun puisse les ap
pliquer en faisant le choix d'un cours
de récoltes approprié à la nature de
son terrain ; cependant, nous croyons
devoir présenter ici un exemple de
rotation qui peut être le plus générá-
lement avantageux. La gravure re-
présente un assolement de-quatre ans
sans jachère, mais nous férons obser-
ver aux lecteurs de La Semaine que
dans le cas où il deviendrait nécessai-
re d'employer cette dernière, la ja-
chère devrait toujours remplacer la
récolte sarciée (racines) qui se trou-
ve en tête du cours.

Racines Avoine

Avoine Trêfle

Trèfle Blé

Blé Racines

Tièfle Blé Racines Avoine

Blé Racines Avol.ne Trèfle

On appelle communément cours de
récoltes et aussi assolement ou rotation
une série successive de récoltes qu'on
suit pendant un certain nombre d'an-
nées, après lesquelles on recommence
dans le même ordre. Il y a des cours

dus ou moins longs : et comme or-
inairement on ne met d'engrais que
a première année du coûrs, il en ré-
ulte que les plus longé sont ceux où
on emploie le moihs de fumier, et
ue les plus courts sont ceux où, tou-
es choses égales, la terre est conser-
ée dans le plus haut état de fertilité.
I y a cependant des assolements où
on fume plusieurs fois dans le cours.
Les assolements les plus courts sont

eux qui conviennent le mieux aux
ols légers, où il y a de l'avantage à
umer souvent et moins fortement à
haque.fois que dans les sols argi-
eux.

(A continuer.)
M. DE DoNDASLE.

Notes agronomiques sur l'Angleterre.

Correspondance particulière de La Minerve.)

Merritt's Rotel, Londres, Il mars 1870.

Après tout oe que j'ai entendu dire du
climat de l'Angleterre je suis heureusement
désappointé. Depuis notre arrivée à Liverpool
et à l'exception de quelques nuages passage-s,
la température a été très agréable, lo soleil
resplendissant et les nuits brillantes. Les
vants d'Est seuls viennent faire ombre au
tableau et nous pénètrent parfois au point de
me faire regretter les neiges du Canada. Ici les
bourgeons paraissent, les violettes percent, la
nature reverdit, les bestiaux sont au pâturage
et enfin on se sent en plein printemps. J'ai
profité de cet €vantage pour faire quelques
courses qui ne m'ont laissé qu'un regret,
le temps qu'elles Ôccupent.

Apres avoir passé deux jours à Liverpool.
employés en visites officielles aux MM. Allan
(qui se sont empressés de me donner toutes
lrs facilités possibles auprès de leurs nom-
breux agents sur le continent) au Recteur du
Collége des Jésuites, pour savoir ce qu'il y au-
.rait à faire auprès des français qui s'étaient
fixés en Angleterre, j'ai pris le trgin.de diman-
che pour Londrés. Ce train est très lent mais
je le préférais puisqu'il -me donnait pluf de
temps pour examiner la campagne que nous
traversions. Cette partie de l'Angleterre est
admirablement cultivée. Tous les travaux des
champs sé font avec un perfectioniement
dans les détails auquel nous ne sommes grè-
res habitués dans notre pays. Cette contrée
est traversée par des canaux qui assurent aux
cultivateurs comme au commerce le transport
le plus économique des produits grossiers.
.Dans bien des endroits j'ai observé des tra-
vaix d'irrigation sur les prairies naturelles et
artificielles qui doivent augmenter énormé-
ment la production des fourrages. Je me de-
mande si nous Pe devrions pas profiter de nos
nombreux -pouvoirs d'eau pour tenter quel-
ques essais d'irrigation qui ne devraient pas
manquer de produire les plus braux résult ils,
surtout pendant nos grandes séchercsses d'été.
Dans bien des endroits ces essais pourraient
étre faits sans de grands déboursés et j'espère
que quelque personne de bonne volonté don-
nera aux autres le bon exemple. Ce qui m'a

895•



LA SEMAINE AGRICOLE.

le plus frappé c'est l'état uniforme de grqiss
que l'on voit Rur les troupeaux de moutons
que l'on trouve un peu partout. Ces moutons
en général pèsent autant que nos bêtes à cor
nes de deux ans et valent beaucoup plus
Personne ne semble assez riche pour se don.
ner le luxe de moutons maigres; la plupart
sont destinés aux marchés et les mères auront
à produire les plus beaux agneaux possible;
il leur faut donc, à elles aussi, un degré consi-
dérable d'embompoint. Les terres labourées
surtout soût magnifiques à voir. Chaque sillon
parait avoir été tracé d'après les données
d'un arpenteur. Les planches sont exacte
ment de la môme largeur, contiennent évidem.
ment le même nombre de raies; une rigole
profonde, étroite et parfaitement Iroite sépare
les planches et démontre que tout en égoutant
avec soin on tient à perdre le moins de ter-
rain possible. Les endroits bas sont trave'sés
par de semblables rigoles qui m'ont paru
faites avec une charrue à deux versoirs, parce
qu'on n'appercevait aucunement la terre qui
avait été déplacée. Dans d'autres endroits
des planches très larges, mais labourées de
manière a tourner sur le minimum d'espace,
indiquaient que des égouts souterrains empor-
taient l'eau qui autrement aurait noyé ces
sols glaiseux. Dans une autre excursion près
de Londres, en allant à Aldershot, j'ai été
fort surpris de trouver que ces labours si par.
faits se faisaient d'une manière qui nous pa
raitrait impossible en C'anada. Il faut que
les laboureurs anglais soient parfaitement dres-
sés pour donner une apparence aussi régli-
lière à leur ouvrage, malgré la difficulté qu'ils
doivent éprouver à guider leurs chevaux, qui
sont attelés les uns avant les autres, dans
une .simple ligne, les charrues que j'ai vues à
l'ouvre étaient tramées par quatre énormes
chevaux attelés comme je viens de le dire et
guidés par la séule voix du laboureur! Il
faut être pa.r trop conservateur pour approu-
ver un usage aussi inconymode, qui diminue
de près de moitié la valeur des forces em-
ployées et qui n'a, pour toute recommandation
que son incontestable ancienneté.--A propos
de labour, je dois dire qu'une grande excita-
tien règne parmi les cultivateurs anglais an
sujet des nouvelles charrues à deux sillons
qui sont tellement bien construites que deux
chevaux suffisent pour labourt r les terrains
les plus compactes I Faire faire à deux che-
vaux, sans effort adllitionnel, un travail qui
en exigeait huit d'après l'ancien système,
c'est bien assez pour éveiller sérieusement
'attention de tout cultivateur intelligent
Aussi les essais se multiplient, les fabriquants
font fortune, une forte compétition s'établit et
la nouvelle charrue est recherchée partout.
SI je puis assister à un de ces concours j'en
donnerai des nouvelles. En attendant il suffit
de dire que plusieurs cultivateurs canadiens
ont importé ces charrues dans notre Province
à temps pour en faire usage ,tout l'automne
dernier et qu'ils s'en déc!arent parfaitement
sati'faits. M. DrummonI de la Petite Côte
près de \oàtréal en aura deux en opération
au printemps, M. Joffrey lu même endroit en
fabrique plusieurs, M. Moody de Terrebonne
en a aussi importé pour sas cultures et j'en ai

vu deux autres dans le comté de Beauharnois.
Lors de la dernière exposition une de ces char-
rues a fonctionné très bien. On en fit l'essai
sur la terre de M. Louis Beaubien, M. P. P.
Depuis ce même modèle a été fort amélioré
de manière à le rendre beaucoup moins pe-
sant. tii nos cultivateurs se rappellent que
l'usage de ces 'charrues leur permettra de
doubler- l'étendue de leurs labours, dans le
mène temps et avec les mêmes chevaux ils
verront l'importance qu'il y a pour eux d'y
regarder de près. Un instrument aussi utile,
surtout dans un pays comme le nôtre où la
saison des labours est si courte, doit attirer
immédiatement l'attention de nos sociétés d'a-
griculture, qui ne pourraient mieux faire que
d'essayer une de ces charrues dans différentes
parties de chaque comté. Le rédacteur de
" La Semaine " pourrait avec avantage attirer
l'attention des cultivateurs et de la Presse en
général sur ce sujet important.

Ce qui frappe malgré soi c'est le nombre de
chemins de fer qui se croisent dans toutes les
-directions mais toujours de maniére à dimi-
nuer au minimum les accidents que pourrait
causer la rencontre des trains allant'dans des
directions différentes. Ces rencontres ne se font
jamais sur le même plan; les lignes se croisent
au moyen de ponts ou de tonnels. C'est plus
couteux, mais c'est plus sûr! Les chemins
ordinaires sont dans un état magnifique;
aussi chaque cheval traine-t-il la charge de
quatre chevaux dans notre pdys. Quand ver-
rons-nous nos chemins améliorés ? Quand
pourrons-nouj traverser nos plus riches pa-
roisses sans nous embourber complètement
dans les saisons pluvieuses? Il me semble
que s'endetter pour avoir des améliorations
aussi urgentes c'est s'enrichir; et maintenant
que notre Province do Québec possède à Lon-
dres un banquier canadien aussi bien disposè
que l'est Sir John Rose, le plus tôt on s'en-
dettra pour des améliorations indispensables
le plus tôt on s'enrichira' On excusera cette
digression si l'on se rappelle que je ne puis me
rendre chez moi à quelques milles en dehors
de l'Ile de Montréal, sans m'embourber après
une pluie ordinaire! Le poids des voitures et
des instruments d'agriculture est quelque cho.
se qui étonne toujours un americain. (J'espère
que nos voisins Jes Etats-Unis ne prendront
pas pour eux seuls cette définition.) Ici tout
est construit pour l'avenir aussi bien que pour
le présent ; je signale le fait sans commentai-
res.

Chez les meilleurs cultivateurs anglais'on ne
sème plus à la volée. Un semoir mécanique
très perfoctionné dépose chaque grain de se-
mence sous Ifs ccnditions les plus favorables i
sa germination. L'espace entre chaque grain
et la profondeur du semis sont réglés selon la
nature du grain. Ce système a de plus l'avan-
tage d'économiser les semences d'une manière
très sensible. L'apparence uniforme des grains
levés est très attrayante à l'oil du bon culti-
vateur et donne l'idée d'une maturation égale.

J'ai visité l'autrejour les batiments d'une
ferme anglaise. A l'exception de la grange r
qui est juste assez grande pour contenir quel- 1

ques charges de paille battue on ne voit guère
de différence avec nos meilleurs batiments de
ferme si ce n'est le perfectionnement des pon-
tages pour empêcher la moindre*perte d'en-
grais. Des feuilles et des bruyères étaient
ajoutées à la paille pour augmenter la litière
du bétail. Deux hommes relevaient dans une
cour parfaitement étanche une immense quan-
tité d'engrais. Je remarquai à celui qui m'ac-
compagnait qu'il devait y avoir dans cette
cour les engrais de six mois. Il parut d'abord
fort étonné et m'étonna à mon tour en me di-
sant que cette cour avait été complètement vi-
dée quatre semaines auparavant! Observons
en passant que les meilleurs cultivateurs dé-
pensent pour engraisser' leurs animaux plus
du double du pro'iuit de leur terre, et qu'ils
s'enrichissent par ce procédé

Un mot avant de terminer sur le sujet de ma
visite à Aldershot, ou plutôt au Broadnicr Cri-
minal Asylum. Cette institutIon qui ne date
que de huit'ans et qui est sur un très grand
pied, et où les criminels qui perdent la raison
sont traités avec tous les soins, les égdrds et
perfectionnement qu'on trouverait difficile.
meut dans nos meilleurs institutions améri-
caines destinées aux aliénés, est placé dans
un endroit très élevé, mais sur un terrain jus-
que là complètement inculte. Les bruyères
qui y croissent couvrent un sol très sablon.
neux et qui contient des acides qui empêchent
toute autre végétation, à moins de défonce-
ments à trois pieds de profondeur. En utili-
sant le travail des patients les plus raisonna-
bles (on donne une compensation a deux .qui
travaillentý,on a changé l'apparence sauvage
des lieux, et les plantations qu'ony a faites et
ainsi que les champs cultivés produisent les
plus beaux résultats. Dans un endroit éloi-
gné d'un centre et aussi inculte il devenait de
première importance de s'assurer des engrais
en abondance si l'on voulait tirer quelque pro-
fit du sol. On se décida à utiliser toutes les
matières fécales, les eaux d'égout, etc. Des
éssais d'irrigation ayant causé des symptômes
de fièvres on se décida d'essayer le procédé de
deodorisation au moyen de terre sèche et re-
commandé par le Révérend M. Moule.

Disons en Dassant que l'extrait du Livre de
la Perme que la Semaine publiait dernièrement
enlève à M. Moule une partie du mérite qu'il
s'appropriait comme l'inventeur de ce système.
C'est le fonctionnement de ce système, dans
un grand établissement, que je tenais à voir
de mes yeux. On en est très satisfait. La
visite des lieux prouve qû'il n'y a point la
moindre évaporation désagréable et la quanti.
té d'engrais obtenus permet déjà la culture
très avancée d'une centaine d'arpents de terre.
Le procédé est le. plus simple. C'est ni plus ni
moins ce qui a été décrit plusieurs fois dans la
Semaine Agricole et que plusieurs canadiens
)nt adopté dans leur demeure. J'avouerai
que j'ai ressenti un certain désappoiitement
puisque je supposais qu'un mécanisme quel.
conq.e permettait là collection des engrais
lans une voute commune, tandisque ce sont
des chaises indépendantes, ayant chacune leur
éservoir qui reçoit à la fois la terra sèche et
es engrais et que l'on doit vider.et transporter,

)1

1666



LA SEMAINE AGRICOLE

chaque jour. J'ai compris qu'au Couvent de
Sillery à Québec on était bien plus avancé que
cela. Le Semaine ferait bien d'obtenir des
détails précis sur le mécanisme qui y est em-
ployé et de donner tous les détails sur ce sujet
qui est non seulement de première importance
à cause de la grande valeur des engrais qu'il
prpcure,'mais parce qu'il est prouvé que c'est
le seul système d'égout qui puisse empêcher
avec certitude les nombreuses épidémies qui
se font sentir partout où un bon nombre de
personnes sont obligées de vivre dans un mê-
me endroit.

EDw. BARNARD, JR.

ea #tmill O tto f.

MONTRÉAL, 6 AVRIL 1871

De la manière de traire les vaches.

Nous ne pouvons nous empêcher
de faire remarquer avec Villeroy,
combien la langue agricole française
est.pauvre. Le verbe traire (tirer) n'a
pas son substantif. Si l'on dit la traite
d'une vache, on entend pa7r là le lait
qu'elle donne étant traite une fois, et
le mot traite, dans cette acception, ne

- se trouve dans aucun dictionnaire.
Nous n'avons pas non plus les mots
melker, melkerinn, celui ou celle qui
trait, quoiqu'il soit probable que c'est
du mot melker qu'on a fait par cor
ruption marcaire dans les départe-
ments de l'Alsace et de la Lorraine,
mot qui est généralement adopté en
France, mais qui ne .se trouve pas
dans le dictionnaire de l'Académie,
dans lequel il manque bien d'autres
mots.

Espérons que la langue agricole se
formera en même temps que se cons-
tituera la science agricole. En atten-
dant, nous sommes quelquefois dans
la nécessité de nous servir de mots
-qui ne se trouvent point dans le dic

tionnaire qui, par conséquent, ne son
pas français, mais nous tenons avant

. tout à nous faire comprendre de nos
lecteurs. -

Bien peu de personnes savent qu'i
existe une grande différence dans l
quantité de lait fourni par une vach
bien traite (tirée) et celle qui est ma
traite. Il y a de ces personnes qu
s'imaginent qu'elles savent bien traire
quand au fond, elles ne le sa-vent pa
du tout. puisqu'elles ne font pas ren-
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dre à une vache tout le lait qu'elle
peut donner.

Bien traire une vache n'est pas une
chose si facile qu'on pourrait le croire,
et bien des bonnes vaches ont été gâ-
tées par la négligence ou la mau-
vaise volonté de la servante chargée
de les traire. Il faut pour cela, la vo-
lonté de bien faire, de l'habitude, de
la force et surtout de la douceur, il
faut que les vaches aiment celle qui
les trait, aulieu de trembler devant
elle, ocmme cela arrive trop sou-
vent.

Les vaches ont la faculté de rete-
nir leur lait, et si on les indispose par
notre brutalité, elles ne le donnent
qu'à regret, et ne le donnent pas en-
tièrement. On voit, d'après cela,
qu'une bonne trayeuse (tireuse) est de
rigueur chez un habitant, et pour
qu'elle soit bonne, il faut qu'elle réu-
nisse la douceur à l'habileté ; et pour
qu'une vache soit bien traite, il faut
faire en .sorte que cette opération lui
soit agréable.

La traite doit avoir lieu deux fois
par jour, le matin et le soir, à des
heures fixes (à 5 henres le matin et à
5 heures le soir). Trois traites pro-
duiraient un peu plus de lait que
deux, mais le surplus ne paierait pas
la peine et le dérangement.

On commerce l'opération de la
traite en passant d'abord les mains

Isur les trayons comme si on voulait
réellement traire, on n'exécute ce
mouvement qu'avec légèreté pour
faire éprouver à la vache une sensa-
tion agréable sans faire couler le lait,
et si la trayeuse possède réellement
l'amour de ses bêtes, elles laisseront
facilement couler leur lait jusqu'à la
deriière goutte. -Ensuite, on mouille
les trayons avec du lait, afin de les
ramollir et de produire une douce
excitation, puis on prend un trayon

. dans chaque main; d'une main un
trayon du côté droit, et de l'autre un

t trayon du côté gauche, les saisissani
s assez haut pour en comprimer une

partie de la glande du pis, et l'on trait
1 de haut en bas et vivement, de ma
a nière à obtenir un jet continu.- Or
e passe de temps en temps d'un trayor
1 à l'autre. Quand la. traite ai-rive à la
i fin, cn ne se sert plus' que de dem

doigts, du pouce et de l'index, pour l
s terminer. Certaines personnes font l

traite entière avec deux doigts, mais

dans ce cas l'opération devient plus
pénible pour la bête qu'avec la pleine
main.

De quoique manière qu'on opère, il
est de la plus grande importance de
traire à fond. Le pis doit être com-
plètement vidé, et il est alors petit.
Les vaches qui ont un pis charnu,
qui reste gros lors même qu'il est
vide ne sont pas bonnes laitières.

On ne doit jamais juger des quali-
tés laitières d'une vache sans consi-
dérer par quelle personne la vache a
été traite, et comment cettp personne
s'acquitte de cette opération. Il suf-
fit d'une mauvaise trayeuse pour dé-
tr'iire la réputation de la meilleure va-
che laitière ; et ces personnes là se
rencontre trop'souvent car beaucoup
de personnes trayent, mais très peu
savent bien traire.

DONS.

La Société d'agriculture du Comté
de Laval a souscrit une somme de
$200 pour venir en aide aux cultiva-
teurs français que la dernière guerre
a ruinés.

Celle du Comté de Beauce a sous-
crit $100, et celle de Beauharnois
aussi la somme de $100.

Honneur à ces sociétés pour leur
générosité ! Est-ce que les sociétés
des autres comtés ne les imiteront
pas ? Est-ce que leur cœur restera
froid en face de si grands malheurs
et de si grands besoins ? Qu'on se
hâte, le temps presse, si on veut leur
venir en aide, et leur procurer les
moyens d'ensemencer leurs terres.

Des bons points que doit possèder
une truie élevée pour rapporter.

Qu'est qui constitue une bonne
truie pour rapporter ? Outre qu'elle
doit posséder presque tous les points
du verrat, on doit la choisir dans une
race d'engrais facile, et dout les des-
cendants n'ont pas dégénérés par des
croisements malentendus, ou une mul-
tiplication en dedans. On devrait choi-
sir la plus belle de la portée, qu'elle
provienne d'une mère qui soit bonne
nourrice, bonne laitière, d'un carac-
tère doux, et d'une bonne fécondité.
On doit rejeter de suiteune truie qui
a des ma'uvais points et des défauts,
car ce sont ces mauvais points et ces
léfauts qui seront d'abord transmis à
la progéniture. Avant de choisir une
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truie, comme excellente éleveuse, il
sera prudent de la faire rapporter
deux ou trois fois, pour juger, on ne
doit pas hésiter à considérer comme
une bonne éleveuse une jAine truie
qui donne dix à douze petits par por-
tée, et en prend bien soin. Mais si, au
contraire, une truie ne rapporte que
cinq ou six petits, de mine indifféren-
te, les fouille ensuite dans sa litière,
les écrase, montre des dispositions à
les manger, et qu'elle ait peu de lait,
il vaut mieux sevrer les petits, l'en-
graisser de suite et la tuer.

Période de gestation.
La période de gestation chez la

truie est ordinairement de seize se-
maines, ou comme on dit chez nous
trois mois, trois semaines et trois
jours, quelquefois elle ne va que
douze ou quatorze semaines, d'autres
foisjusqu'à dix-huit et vingt semaines.
Mais si elle met bas avant ses seize
semaines, la portée est prématurée et
les petits demandent plus de soins pour
les élever que s'ils étaient à terme.

Lorsque des jeunes truies n'ont pas
été introduites au mâle, elles vien-
nent en chaleur tous les quinze
jours, mais lorsqu'elles ont rappor}é,
une ou deux portées, si elles sont en
sauté et qu'elles ne soient pas trop
grasses, elles ne viendront en chaleur
que tous les dix-huit ou vingt jours.
Des truies de dispositions différentes
montrent différents signes de chaleur.
Les unes ne font que criailler, mu-
gir et sont très turbulentes, tandis que
d'autres, de dispositions douces et pai-
sibles, paraîtrout agitées et s'appro-
cheront des autres animaux, ou du
monde pour se faire flatter, et les sui.
vront partout. Quelquefois, lors-
qu'elles sont renfermées, elles s'agi-
tent dans leur enclos, et n'ont pres-
que pas d'appétit. Un des signes
sur lequel on ne peut se tromper c'est
l'enflure du vagin, et lorsqu'elles
sont plusieurs ensemble, elles se
grimpent les unes sur les autres. Gé-
néralement parlant, il très facile de
reconnaître lorsqu'une truie est en
chaleur.
On ne doit pas faire rapporter une triie

trop jeune.
Il faut qu'une truie ait atteint un

âge et une grosseur raisonnable avant
de l'accoupler. Il n'y aura aucune
objection de le faire à huit ou dix mois,
si sa charpente est bien développé ;
mais, en règle générale, on ne doit
pas faire rapporter une truie avant
l'âge d'un an, et même plus. C'est
un bien mauvais calcul, que de faire
rapporter des jeunes truies, avant que
leur corps soit bien développé et on
ne doit pas s'attendre que de toutes
jeunes truies, à la moitié de leur
grosseur, seront capables de donner
une nombreuse portée de gorets gras,
et d'une belle grosseur. Si la truie
est jeune et petite pour son âge, elle
ne donnera que de très petits et ché-

tifs cochons. Si on permet à une jeu-i
ne truie de rapporter pendant qu'elle
profite, on affaiblit sa constitution, et
on arrête sa croissance ; sa mise basi
sera plus difficile, et elle aura moinst
de dispositions à prendre soin de sesi
petits que si elle avait un an.

Une vieille truie produira des co-
chons plus gros, plus forts et meil-
leurs. Si, pendant plusieurs généra-i
tions, on fait rapporter toujours desi
jeunes truies, on diminuera la gros.-
seur de la tace et en toute probabilitéi
on affaiblira la vitalité des cochons.
On peut garder avec profit, pendant
quatre ou cinq ans des truies bonnes
rapporteuses, et si on éleve exclusive-
ment de pareilles truies, il ne sera
pas nécessaire de changer de verrat
tous les ans.

Direction à suivre pour l'accouplement.

Lorsqu'on veut accoupler mne truie
avec un verrat, on les renferme dans
un petit enclos ou dans la porcherie,
afin que les autres cochons ne les dé-
rangent point; et on les sépare après
une bonne saillie, ou deux. Un plus
grand nombre de saillie, sont non-
seulement pernicieuses au mâle, mais
encore font souvent du dommage à
la femelle. On croit fermement qu'-
une truie donnera une plus forte por-
tée, et que la conception sera plus
certaine après une seule saillie, qu'à-
près plusieurs.- La première saillie
est ordinairement la plus efficace, la
semence est alors plus abondante.
Les cochons subissent la mème règle
que les autres animaux, si on leur
permet la satisfaction et la jouissance
de leurs appétits vénériens, ce ne se-
ra pas avec impunité pour eux et
pour leur progéniture, et il y a de
fortes raisons pour croire que cet
abus est une cause de stérilité. Ainsi,
en parlant d'une manière générale,
si une saillie s'est effectuée sans in-
terruptioin, on peut conclure, et il n'y
a pas de doute à entretenir là-dessus,
que la conception s'est faite. Cepen
dant, si une heure après la première
saillie, la truie se montre plus arden-
te et plus passionnée que le mâre, on
peut la faire saillir une deuxième
fois.

Correspondance.

St. Antoine 30 Décembre 1870.

M. le Rédacteur,

4 sa séance, tenue ce jour, où
étaient présents sept membres, le
Club Agricole de St. Antoine prit en
considération votre rapport publié
dans la Semaine Agricole, du 15 Dé-
cembre. courant, traitant du Program-
me du Conseil Agricole concernant
les terres les mieux tenues, les prîmes
accordées, et l'octroi du gouverne-

ment local aux sociétés d'agriculture
de comté.

Après discussion, quatre membres
déclarent que les cinq prîmes accor-
dées aux terres les mieux t3nues dans
chaque comté sont trop élevées, tan-
dis qu'elles ne devraient former la
somme que de cent piastres, au lieu
de cent cinquante piastres, afin ce
donner plus de prîmes aux terres les
mieux tenues dans chaque paroisse,
car d'après votre exposé, ils considè-
rent que $40 à $50 forment une somme
trop faible pour les primes à être ac-
cordées pour les terres les mieux te-
nues dans chaque paroisse, comparati-
vement à celles accordées pour les ter
res les mieux tenues dans chaque com-
té. Ils considèrent aussi que plus les
sociétés d'agriculture accorderont de
primes aux terres les mieux tenues
dans chaque paroisse plus il y aura
d'émulation parmi les cultivateurs,
et plus l'agriculture progressera tan-
dis qu'il y aura autant d'émulation
parmi les concurrents pour les terres
les mieux tenues dans le comté
quand bien même les prîmes ne se-
raient pas aussi élevées qu'elle ne sont
aujourd'hui, l'honneur de iemporter
une prime y comptant pour beaucoup
d'ailleurs. Ils ajoutent que si les so-
ciétés d'agriculture accordent des grai-
nes de trèfle aux souscripteurs pour
le montant de leurs souscriptions, la
somme de $650.00 octroyée par le
gouvernement, après avoir retranché
les $150.00 offertes en prîmes de comté
ne sera plus que de $500.00 pour les
prix à offrir dans chaque paroisse et
pour les dépenses incidentes. Car en
supposant six paroisses par Comté, on
ne pourrait qu'offrir dans chaque pa-
roisses des prix au montant de $25 à
30 pour les terres les mieux tenues
au lieu de $40 a $50 ce qui dimu-
nuerait encore ces prîmes de paroisse.
Ainsi ils considèrent qu'on n'accorde
pas assez de primes pour les terres les
mieux tenues dans chaque paroisse,
etqu'elles sont trop faibles compa-
rativement à celles offertes pour les'
terres les mieux tenues dans chaque
Comté.

Cette disproportion disparaîtrait en
retranchant des $150.00 offertes en
prîmes de Comté, la somme de $50.
qui, divisée en six parties, en suppo-
sant six paroisse par Comté, donnerait
$8.34 pour chaque paroisse, ce qui
aurait l'effet d'augmenter les primes
de chaque paroisse, ou d'offrir deux
à trois prîmes de plus.

Les trois autres membres ne dési-
rent faire aucun changement au pro-
gramme qui rencontre leurs vues, se-
lon leur déclaration.

Le club ne fait qu'applaudir de la
sagesse du CONSEIL AGRICOLE qui
a accordé aux société d'agriculture-de
Comté le privilège d'accorder des prî-
mespour les terres les mieux tenues.
dans chaque paroisse, tant il consi-
dère que c'est le moyen le plus sage
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et le plus puissant à produire l'ému-
'>tion parmi les cultivateurs pour en-
ourager la culture du sol.

On admet très bien que les exhibi-
tions de Comté ont donné un fort élan
au progrès de'l'agricultnre jusqu'au-
jourd'hui ; pourquoi n'admettrait-on
p as que les exhibitions sur les terres
lesý mieux tenues dans chaque paroisse
ne contriburaient pas aussi à donner
l'élan au progrès de l'agriculture.
Cependant on est forcé de l'admettre,
ainsi que d'admettre que les progrès
de l'agriculture seront maintenant
plus rapides à raison des exhibitions
sur les terres les mieux tenies dans
chaque paroisse. La raison en est
bien claire, car plus il y a d'exhibi-
tions ou de prîmes pour exciter l'é-
mulation parmi les cultivateurs pour
faire concourir, plus les progrès de
l'agiiculture seront rapides.

Or, en accordant des primes pour les
terres les mieux tenues dans chaque pa-
roisse, il y aura six à sept exhibitions
dans un Comté (en su pposant six à
sept paroisses dans un Comté), tandis
qu'auparavant il n'y avait qu'une
seule exhibition dans un Comté.
Les Progrès de l'agriculture seront-
donc plus rapides.

Aussi, le Club a toujours désiré ar-
demment qu'il y eût une exblibition
de Comté et des exhibitions dans
chaque paroisse, soit sur les produits
agricoles, soit sur les terres les mieux
tenues. Le Club désire que ceux qui
auront remporté une prime pour les
terres les mieux tenues dans chaque
Comté, ne puissent plus concourir
pour les terres les mieux tenues dans
chaque paroisse, afin d'exciter davan-
tage l'émulation parmi les cultiva-
te u rs.

Le club désire aussi que les exhibi-
tions sur les terres les mieux tenues
dans chaque paroisse aient lieu le où
vers le quinze de juin, afin de juger
des meilleurs travaux de semence.
Ainsi on pourra constater si les la-
bours sont bons, si le hersage est
bien fait, si les travaux d'égoûtement
sont faits' si les clôtures ont été répa-
rées, etc., tandis que l'on ne peut
constater cela dans les exhibitions
sur les récoltes des grains sur pied.
Dans ce dernier cas, il arrive mal-
-heureusement souvent que l'ou ac-
corde des primes à des grains qui
doivent leur belle qualité au sol plu-
tôt qu'aux travaux d'amélioration.

Dans les exhibitions, c'est ce travail
qu'il faut primer et non la bonne qua-
lité ou richesse du sol.

Personne ne doute qu'il y a des
terrains, à raison de la richesse du
sol, qui poussent toujours des grains
sur pied d'une qualité ,supérieure,
sans même aucune amélioration.

Si les choses marchent ainsi, le club
ose se flatter de voir l'agriculture ob-
tenir'd'heureux résultats.

" Durant cette séance, trois des
mmbres du club firent un rapport

LA SEMAINE AGRICOLE.

de leur visite qui eut lieu le 23 -Dé-
cembre courant, à la ferme de M.
Barnard, rédacteur de la Semaine
Agricole, à Varennes.

Ils disent :
1. Qu'ils ont acheté 91 minots de

patates EARLY ROSE, 1 minot de
patates Harrisson, I minot de patates
Gleason, et I minot de patates Early
Good ch , pour le club ;

20. ue M. Barnard leur a déclaré
que de la semence de 22 minots de
patates de ces différentes espèces, il
avait récolté 104Q minots, donnant
un rendement de 47 minots pour 1.
Quel beau résultat !

30. Qu'ils ont Svu,avec satisfaction
dans la maison un appareil très-sim-
ple et très économique de chauffage
qui consiste en un tuyau en fer battu
de deux pouces de diamètre. Par ce
tuyau M. Barnard a, au moyen d'une
pompe aspirante et foulante, de l'eau
du fleuve dans sa maison, distante de
200 pieds. Deux tonnes de la capaci-
té de 120 gallons chacune dans le
grenier de sa maison reçoivent l'eau.
Au moyen d'un tube en fer battu qui
descend et passe, au premier étage,
dans le poël par le fourneau à feu,
pour ensuite remonter à la mê.me
tonne, aux deux tiers de sa hauteur;
l'eau de la tonne en passant par le tube
(tuyau) dans le poël devient bouillan-
te, et remonte par elle.mème à la
même tonne qui communique aussi
à l'autre tonne par un tuyau ; ainsi
l'eau des tonnes devient chaude par
elle même, au moyen de la pression
de l'eau froide, qui tend rùujours à
descendre, sur l'eau chaude qui tend
toujours à monter.

4o. Que d'autres tuyaux prenant
l'eau bouillante du tuyau la condui.
sant, au sortir du poël, passent dans
toutes les pièces (appartements) de la
maison pour revenir ensuite au mê-
me tu y au, afin de chautfer la maison;

5o. Que cet appareil chauffe suffi-
samment la maison ;

60. Qu'au moyen de clefs, M. Bar-
nard fait circuler l'eau bouillante
dans les pièces qu'il veut réchauffer
à sa volonté;

7o. Qu'avec un seul poël M. Barnard
chauffe toute sa maison qui est en
pierre, et qui est froide, sans faire un
feu plus fort et sans même nuire à la
cuisinière pour faire cuire les ali-
menté qu'elle veut faire cuire;

8o. Qu'au moyen de champlures
adaptées aux tuyaux venant et con-
.duisant à la tonne, M. Barnard a de
l'eau chaude et de l'eau froide;

9o. Que les voisins viennent cher-
cher même de l'eau bouillante pour
laver leurs linges, selon la déclara-
ration de M. Barnard;

100. Que M. Barnard a aussi de
l'eau bouillante et de l'eau froide,
dans son étable éloignée de 150 pieds
de sa maison, au moyen d'un tuyau
en fer qui conduit l'eau de la maison
à l'étable ;
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Il0. Qae par le même tuyau, et au
moyen de clefs, M. Barnard a, à son
étable, de l'eau aussi bouillante qu'au
sortir du poël dans sa maison;

12o. Qu'au moyen de clefs l'eau
soit bouillante, soit froide, 'tombe
dans les auges, au sortir du tuyau qui
est à 3J pieds de profondeur dans le
sol, dans une petite, mais longue boi-
te en bois remplie d'aigrettes ou de
tan enveloppant le tuyau afin de l'em-
pêcher d'émettre de la chaleur : le
tan et les aigrettes n'étant pas de
leur nature, conducteurs de la cha-
leur ;

13o. Que ce tuyau coûte à M. Bar-
nard 12k centins le pied, et que tout
son appareil coûte $150.00, suivant sa
déclaration ;

14o. Qu'ils considèrent que le coût
de son appareil n'est pas -élevé, à
raison des avantages incalculables
qie ce Monsieur en retire; car.il en
gagne le coût dans une année seule-
ment;

15o. Que les vaches de M. Barnard,
qui sont presque toutes de race cana-
dienne, pour ainsi dire, sont grasses,
et elles sont bonnes laitières; elles ne
sortent pas de l'étùble de l'hiver et elle'
reçoivent le traitement suivant, sa-
voir: de la paille etdufoin coupés sont
déposés dans une boîte bien étanche en
bois où on y met un peu de son ou de fa-
rine d'orge, d'avoine et de pois, du sel,
des betteraves hachées, et de l'eau
bouillante (il est bon de dire ici en pas-
sant que la bolte est placée de manière
à recevoir-l'eau bouillante au sortir de
la champlure, dans l'étable) on -brasse
ensuite le tout, et on laisse reposer
pendant 24 heures, afin de permettre
à la fermentation de se faire : on en
donne ensuite une ration soir et ma-
tin, dans une boite carrée en fonte,
aux vaches qui en sont très friandes :
dans le cour de la journée, on leur
donne des betteraves et des carottes
hachées : elles ont constamment de
l'eau tiède ;

160. Que Mr. Barnard fait encore 20
lbs de beurre par semaine, de sept va-
ches qu'il trait ;

17o. Que l'étable n'a pas de pontage,
et que M. Barnard l'a remplacé par
un lit de terre légère pour imbiber
les urines des vaches et des chevaux,
afin d'avoir beaucoup de fumiers ;
c'est'ce à quoi tend principalement ce
Monsieur ;

180. Que ce lit de terre est recou
vert avec de la paille pour faire une
épaisse litière : aussi le poil des va-
ches est bien sec ;

19. Que M Barnard, par ce moyen,
fait une énorme quantité de bons fu-
miers ;

200. Que la bâtisse couvrant les bet.
teraves, et servant aussi de porcheries
à l'une de ces extrémités, est très
écomique, très simple, et très confor-
table, à raison de ce qu'elle est atte-
nante à l'étable au côté du sud.

210. Que son poulailler, qui est dans
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le grenier de la dite bâtisse, est spa- rendra assurément de grands services
cieux, bien placé, et bien éclairé : car à l'agriculture à raison de ce qu'il est
il est recouvert en sable, et il reçoit un cultivateur modèle.
par certaines ouvertures, la chaleur . Après quoi le club termina cette
de l'étable qui est aussi bien éclairée ; correspondance qui est longue, à la

220. Que la laiterie est dans la mai- vérité, mais qui renferme, Mr le Ré-
son entre deux chambres à coucher, dacteur, d'utiles renseignemens pour
et que le local ne peut pas être plus quelques-uns de vos lecteurs qui sau-
convenable : elle est bien -éclairée, ront sans doute en tirer profit.
chauffée et aérée ; CLUB AGRICOLE DE ST. ANTTiNE.

230. Qu'ils y ont remarqué de ma-
gnifiques grands plats ronds, avec bec
en faience, contenant du lait, les con-
sidhant comme les vases les plus
convenables à la formation de la
crème à raison de leur peu d'élévation
et de leur grandeur.

24o. Que M. Barnard a récolté une
grande quantité de betteraves et de ,
carottes, l'automne ýdei-nier ; ainsi .--
que 100 minots de fèves Jaunes et
blanches, qu'il vend $1.50 le minot.

250. Que M. Barnard se propose de
semer 16 arpens de terre en patates,
le printemps prochain, vu qu'il consi-
dère que c'est la seule culture qui le
paie le mieux, à raison du grand ren-
dement; ruer, sauter et courir.

26o. Que M Barnard fait mouvoir -
son coupe-paille par un cheval sûr un On peut facilement empêcher les
horse power de moulin, en sorte que chevaux, les vaches et autres bêtes à

-deux hommes et un petit jeuue hom- cornes de ruer, et de sauter par le
me peuvent couper 500 bottes de pail- moyen que nous représentons dans la
le par jour ; gravure ci-dessus. C'est un remède

270. Que M. Barnard porte une gran- infaillible pour guérir les excentrici-
de surveillance et une grande vi- tés que nous venons de nommer. Il
gilance aux travaux et animaux de sa s'applique aussi bien aux chevaux
ferme : il ne tient aucun compte de qu'aux vaches, et il nîe nuit en aucu-
ses pas et démarches, tant il à cœur de rie rqanière aux mouvement désira-
prospérer, et de perfectionner les dif- bles. Une forte courroie de cuir de la
férentes méthodes de cultiver, et [e largeur de 1ý pouse passe à l'entour
traitement du bélail. du cou, une autre courroie plus forte,

280. Enfin, qu'ils ont constaté avec de 2 pouses de largeur est attachée
bonheur que l'économie présidait par un de ses . bouts à celle-ci passe
dans toutes les opérations agricoles entre les pattes de devant et va s'atta-
de Mr. Barnard; qu'ils ont trouvé un cher à une petite poulie en dessous
excellent cultivateur, un cultivateur des côtés, à traver laquelle glisse une
modèle. corde qu'on. lie par chacun de ses

Le club agréa favorablement le bouts à des menottes en fer ou en
rapport de ses trois membres, et leur grosse toile que l'on place au canon
en témoigna beaucoup de reconnais- de chacune des pattes de derrière. La
sance. sangle est simplement pour tenir la

Le club prit ensuite ce rapport en poulie élevée. Par ce moyen, un ani.
considération, et après discussion, et mal ne peut ruer ni d'une patte, ni
après mur examen, il conclut to que des deux, et ne peut non plus sauter
les cultivateurs devraient se procurer pardessus une clôture de trois pieds
Io des patates des espèces mentionnées de hauteur; et cependant il peut mar-
dans le dit rapport, à raison de leur cher et trotter comme avant.
grand rendement ; 20. un appareil de Ii est évidant de plus, qu'un ani-
chauffage comme celui de Mr. Bar- mal attelé de cette façon est dans l'im-
nard à raison des immenses avantages possibilité de courir, pour la raison
tant pour la maison que pour les ani- que les deux pattes de derrière ne
maux, sans oublier de dire que cet ap- peuvent se porter en arrière du même
pareil durera 80 à 100 ans, à raison coup. Cette invention n'est pas nou-
de sa solidité ; 3û. donner le même velle, il y a longtemps qu'on s'en sert
traitement pour leurs vaches ; 4o cul- pour dompter les poulains et contro-
tiver plus les betteraves et les carot- 1er -leur action. Néanmoins, ces
tes ; 50. aller visiter actuellement les moyens font plus de mal que de bien,
dépendaaces de la ferme de Mr. Bar et on ne doit y avoir recours que dans
liard, pour en retirer d'heureu% fruits; des cas invétérés, où les chevaux
60. porter une plus grande vigilance jouent, obstinément des pieds pour
au traitement de leurs animaux; ruer, ou pour sauter.

20. Que Mr. Barnard par sa manière Dans tous les cas, on ne saurait
simple et économique de cultiver, trop le répéter, la douceur et la pa-

tience sont toujours les moyens les
plus sûrs pour dresser un poulain e
généralement faire l'éducation des
animaux.

ALBUM DE SALON.
EN 5 VOLUMES IN-40

PRIX: $9.00 par Volume, ou 40.00 pour
5 Volumes. Description de l'ouvrage.
L'ALBUM DE RAT.ON est sans aucun doute la

GALERIE ARTISTIQUE, la plus considérable
qui ait été ée et toutes les pe sonnes qui l'ont
examiné disn sans hésiter que c'est "LA PER-
FECTION Dé LA BEAUTÉ." Chaque volume con,
tient 20 pages pleines de Chromo.Lithograpbles,
de Peintures a l'Huile, 40 page< de Gravures sur
Acier, 40 pages de Gravurrs sur bois, et 200 paaes
de matière a lire, contenant les descriptions dem
gravures, formant en tout un volume de la môme
grandeur et grosseur que les dictiounai es les plus
considerables de Webster. Chaque volume est
complet par lui-même et sera vendu sApar- ment
si on le daire. VENDU PAR SOUSCRIPTION

.SEULEMENT.
Vol 1 consacré aux Oiseaux Sauvages d'Amérique
Vol. 11, aux Animaux Sauvages d'Amérique.
Vol. 11, aux Oiseaux et Animaux Domestiques

lJ'Amériq e.
Vol. IV, aux Oiseaux et Animaux des pays étran-

gers.
Vol. V, aux Poissons, Reptiles et Insectes.

Cet ouvrage se recommande par sa nature à
l'encouragement de la 1 opulation américaine, et
désormais aucune liuairie ne sera complèt- sans
l'acquisition de ces volumes; comme amusepent
de salou Il est sans égal aux publications améri-
caines.

On a Besoin D'Agents.
Nous donnerons des salaires libéraux aux agents

pour la vente des publications décrites plus haut
et désirons avoir un agent dans chaque ville de
Etats-Unis et des Provinces Britanniques. Des
agents ayant de l'expérience dans la vente les Il-
vres, et toute personne resp-etîble devront don-
uer leur adresie. Un Jeune homme ou une jeune
Demoi'selle, en consacrait un peu de temps du-
rant le jour ou le soir à cette besogne, peut s'ac-
quérir titi set complet, sans aucune dépe.;re, s'il
le préfère nous lui paierons une forte cmmission,
com tant.

Nous avons préparé pour nos AGENTS, un
SPÊOIMEN très magnifique de cette pubiica-
lion contenant, 5 Chromos à lHuIle. 10 Gravures
sur Acier, 10 Gravures sur bois et 50 pages de ma-
tière a lire extrates de chaque vollume, avec
feuilles blanches, spécimens de relieure, &c., &c.

Notre Livre Spécimen nous a coûté beaucoup
et nous ne désirons pas l'env.oyer-aux personnes
qui ne veulent pas aizir comme Agents, mais à
toute personne qui voudra s'efforcer de nuus pro-
cirer -s souscripteurs laquelle le recevrafi anc
de port, sur réception rie 40 centins pour couvrir
laes frais d' poste. Chaqe lettre desra contenir
des-timbres pour la réponse et l'ad resse.

AMERCANPIJBLIBHING me0.
RUTLAiD, VT.

TERRITOIRES DU NORDO-UEST.
A partir du iSme jour dejuin prochain, le trans-

port des Emigrants sera fait aux taux suivants:
DE fORONTO AU FORT WILLIAM.

Les adultes, $5; enfUts au-dessous de 12 ans, à
moitié prIx-lSI lts. d effi-tii à leur usnge person-
nel, fr ncs de port. Bagage "etra, "5 centins
par 100 fls.

DU FORT WILLIAM AU FORT GARRT.
Les Emlgrante. $25-enfantS au-dessous de 12as,

moité prix-150 Its, d'effets à leur usage person-
nel francs de p~ort. Bagage "l extra"I $150 par 100

[Os. On ne-transportera aucuns chevaux, bêtes a
cirnes, ni"voitures, non plus que des instruments
d'agriculture trop pesants.]

MODE DE TRANsPORT.
cri,; 9 ills, de Toronto a Coilingwood, par le

chemin de fer.
Les 532 milles, de Collingwood au Fort William,

pai le Steamer.
Les 45 miller, du Fort william au Lac She-

bandowan, par les wagons.
Le 30 miles de navigation interrompue, du

Lac Shebandowan a lAtgle Nord-Ouest du Lac
des Bois, par les tateaux découverts.

Les 95 milles, de l'Angles Nord-Ouest du Lac
des Bois au Fort Garry, par les charrettes ou wa-
gi)ns.

J.e Département fournira des cabanes et des
tentes pour l'usage des Emigrants aux divers
tages entre le Fort William'et le Fort Garry. Les
passagers devront se munir de provisions, cepen-
daint ils pourront s'en procurer au prix coil'ant,
au Lac Shebaadowan, au Fort Frane, et à ' &n-
gle Nord-Ouest du Lac des Bois. . RAUN,

secrétaire
D)ÉPART E T DIES TRAVAUX P7BLaÇ,

ottaw. ler. avril 1871.
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-FERTILISATEUR DE WILSON,
OU SUPÉRPHOSPHATE de CHAUX AMMO-
NIACAL à PATENTE et le CULTIVATEUR à
TABAC de WILSON et des 08 MOULUS PAR-
FAITEÏEENT, que l'on offre avec confiance aux
Fermiers, Planteurs, Jardiniers, comme le meil-
leur articlejde cette espèce qui ait encore été of-
fert.

On garanti qu'ils ont été strictement faits, tel
qu'on le lit dans les pamphlets publiés dept&
quelques années.

Ces pamphlets contiennent plusieurs sugges-
tions concernant la préparation et l'usage d'en-
grais, qui est d'une "nde valeur pour ceux qui
Sont-engages dans 1 Agriculture et l'Horticulture.
Ce fer Alisateur est le fruit de l'expérience prati-
que du Manufacturier, qui est l'un des fermiers
les plus importants dans la Nouvelle Angleterre.

Envoyez chercher de ces pamphlets pour vous
et vos-voisins.

Bureau des Ouvrages Chimiques de Rumford,
Manufacture de harbon d'os, Acide Nitrique et
Muriatique, Préparation à Pain et Crème de Tar-
tre de Horsford, Poudre à fomenter de Rumford,
Substances Chimiquei pour teindre, &c., &c.

58, 50 et 60 South Water Street,
Providence, Rhode Island.

GEO. F. WILSON, Trésorier.

ETABLI EN 1850.

1871. GRAINES! 1871.
Le Catalogue de MM. JOHN A. BRUCE & CiE.,

pour 1871, contenant, illustrations et descriptions,
est maintenant prIt. Il renfêrme une liste com-
plte de graines de ferme, de jardin- et à fleurs.
il comVrend toutes les variétés de la présente
saison.

t omme nous avons le plus grand assortiment
dans la Pui>sance, les acheteurs trouveront leur
avantage à consulter notre Catalogue qui sera en-
voyé gratuitement sur a plication.

JOH A. BRUCE & CIE.,
Importateure de Graines et Grén-,tiers,

HAMILTo, ONT.

Eataiôgue de graisnes de
J. J. Rl. Gregory.

En remerciant le publie du patronage libéral
qu'il m'a accordé depuis plusieurs années dans le
débit des légumes nouveaux et rares, je saisis cette
occasion pour annoncer qui je sus prêt à fo rnir
des graines pour légumes et A fleurs, de la qualité
la p us pure. Mon Catalogue annuel illustré con-
tient une liste de plusieurs légumes nouveaux et
rares, dont quelques-uns ne se t' ouvent pas dans
d'autres Catalogues. Je ferai remarquer que plus
de cent de ces espèces sont cultiees sur mes trois
fermes employées à la producti n des graines. Ce
Catalogue est envoyé gratuitement

Toutes mes graines sont vendues sous.trois con-
ditions.

1o. Que l'argent me parvienne.
20. Que Les graines que l'on demande arrivent à

l'acheteurs.
3. Que mes graines soient fraîches et portent

leurs vi ais noms
JAMES J. H. GREGORY, Marbl'hesd, Mass.

La Meilleure et à Meilleur Marc e.
* SANFORD Une variété nouvelle et distincte,

le résultat de l'hybride et choix soi-corn gueux de-graines fait durant pin-
18%0, sieurs années. L'épi en moyenne

110 minots a de dix A. quatorze puces de long,
par arpent trois ép is . Dans presque chaque état
où on l'a semé, il a muri de deux à quatre semai-
nes plus à bonne neure, et a produit le double
d'autres Blé-d'Inde. Envoyez un estampille pour
les circulaires, donnant toutes les descriptons,
l'histoire et recommandation.

Unechopine-poste payée-75 cents,-deux cho.
pines $L.23--Un quart r expres $2.- n minot $5:

GRAINE ide PATATES.-Early Rose, Mohawk,
Peerless, Early Goodrich.

AVOINES. -Excelsior, Yellow Lat-harian, Whi.
te Swedish White Schonen. Probestier, Ramadell
Norway. kchantillon envoyé gratuitement.

Adresse:
S. R FANNINO;

JAMESPORT. N. T.

J. BRECK & SON.

Graines pour jardin, pour fleurs et
pour les ehamps,

De toutes variétés et de la p lus belle- qualités.
Récoltées poiur noua par les fer milers les plus ex-
périmentés en Europe et en Amérique, ou par
nous-même8.

Pour les particularités, demandez notre catalo-
gne qui sera envoyé par la malle. gratuitement.

t OSEPH BRECr & Bos,
61 et,52, North Market Street, Bouton.

Nouveau Blé-d'inde a noud
ou touffu.

Cette nouvelle et précieuse variété de blé-d'inde
provient d'une semence hybride, cultivée soi-
gneusement par moi, sur ma forme située dans
PEtat de New-York. Elle est maintenant sans
rivale pour sa grande production et sa précocité.

Après une expérience de quatre années de cul-
tureJe ne saurais hésiter à l'offkir aux fermiers
des Etats du Nord et de l'Est, comme une grai-
ne de la plus grand valeur pour semence. Elle so
récolte en quatre-vingt-dix jours. L'épi mesure
huit pouces, en moyenne, de longueur. Chaque
tige a de 3 à 5 épis b ien formées.

J'ai quelques tiges, mesurant au-delA de cinq
pieds de long, et portant huit gros épis, lesquels
cont lennent des grains parfait.

Comme j'en ai qu'une quantité limitée et que je
voudrais l'introduire chez autant de cultivateurs
que-possible, je l'ai mis en paquets de deux cents
graine-.

Paquets de blé-d'lirde sucré et pour champ 50
cents chacun, ou cinq paquets pour $2.

Paquets dé " ope Corn " 25 cents chacun, ou
dix pour $2. -

Ou peut en obtenir en s'adressant à
WHITTEMORE, BELCH ER & Cim.,

8, Merchants Row, Boston.
N. B.- <es Messieurs peuvent produire des

échantillons sur demande.
E. O. JUDSON.

IMPORTANT POUR
CEUX QUI SE SKRVENT D'uUILE POUR

-L ES MACH INES.

L'HUILE EXTRA DE 'STOCK
EMPLOYÉE POUR LUBRIFIER SURPA'SE

TOUS LES AUTREs HUILEs dCMPO8ÊES
'AVEC DES SUBSTANCES ANIMAL, $S

VÉGÊTALLE$ EST MINÉRALES.

Nous sommes prêts A prouver sa supériorité
sur tous les antres Huiles.nainiensnt employées
pour les M chines depuis l'Horloge ou la Machi-
ne à coudre, jusqu 0A l'arnre le p.us pesant pour les
Bateaux à Vapeure. Voici en quoi elle excelle sur
les autres huiles : -ELLE N'ADHERE PAS
aux Machines qu'on peut ainsitenir en bol% -état
sans trop de trouble, et -lie néttoiera les Machines
auxquelles auraient adhéré d'autres Huiles. ELL m
NE -;E CONGICLERA PAS OU N'ÉPAIuIRA
PAS DANS LE TEM PS LE PLUS FROID. C'est
une qualité de la plus haute impor'ance, vù qu'unt
huile ne la possédant p-as ne p urra lubritier un
arbre froid : Une huile semblable pourra être em
ployée chaude, mais du imioment qu'elle viendra
en contact avec un abre froid, elle se congèlera et
ne commencera A lubrifier que lorsque la friction
aura réduit A l'état liquide. Ei acquérant une
température plus chaude, le "journal" s'étend et la
boîte e"n souffre. Il est aussi possible d'employer
de l'huile qui se figera sur un arbre froid. sans ob-
tenir ce résultat co'm me il l'est de mêl rde l'huile
avec de l'eau. L'HUILE EXTRA DE STOCK
POUR LES MACHINES LUBRIFIRA LA MA-
CHINE LA PLUS FROIDE DU MOMENT QU'-
ELLE Y.SERA APPLIQUÊE. Cette hule est

Srantie être supérieure au b;anc de b laine ou à
us ies huiles d'olive, à i'exception du " boit cut-

ting. "l
Les ordres seront promptement exécutés, si on

les envoie à
WINANS, BUTLER & CIE.

77, Rue Front, Toronto.
G. B STOCK,.

Seul agent pour la Puissance,
rougham, Ont.

TEIMOIGNAGE.
LE- MACHINES DE JOSEPH HALL,

Oshawa, Ontario 4 Avril 1870.
GEO. B. STOCK, Ecr., Brougham.

CHER MONSIEUR,
Nous nous sommes servie de votre huile pon

lubrifier, durant les quatre derniers mois, et jE
puis dire sans hésiter que c'est la meilleure que
nous avons employéejusqu'ici. Elle est aussi à bol]
marché et dure plus longtemps qu'aucune autre
huile. Nous avons mis en opération notre nouvel-
le Machine à planer du fer, de 14 pieds, du- ant,
jours après l'avoir lubrifier une seule fois; ell
lent les Machines claires et brillantes, nous n
désirons rien de mieux pour lubrifier.

VotrEdrespecineux serviteur
F. W. GLEN,

Président.
Brougham, Ont., 20 Octobre.

PEPIMERE DE READING,
ETABLIE EN 1854.

POMMIER, POIRIER, PÉCHIER, CE-
RISIER, 20 Vignes diférentes-1 à 8 ans-
Cherry et la Versailles Currants, Petits

frit n général. Erable, Orme, Hardy, Shrubs,
Roses Plantes Grimpantes 200000 Arbres tou-
jours verts, Arbor Vite, Eptnettes, &c.,-1 à 5
pieds.-Catalogues envoyées MANtutemnG,

. MANNIAs.

Plantes nouvelles et rares pour le
Printemps de 1871.

Le Catalogue des magnifiques plantes nouvelles
de JOHN SAUL est maintenant prêt; il contient
une magnifique gravure coloriée de deux " gera-
niums '" nouveau. ( Caleshill and Lady Edith ).
Envoyé gratuitement à toutes mes pratiques; aux
autres 10 cents ou une copie ordinaire à tous gra-
tuitement.

JOHN SAUL,
Washington City, D. C.

EUFS POUR COUVER,

VENANT de poules de pure-race, quelques-unes
lui portées et plusieurs ayant remporté des prix.

BRAHMA NOIRE (du fond de Beldon & Ste-
vens) et PARTRIDGE COCHIN, $5 la douzaine.
BUFF AND WkIITE COCHIN and HOUDAN -
$3 la douzaine. WHITE LEGHORN, BLACK
SPANISH, GREY DORK1NG, LIGHT BRAR-
MA, BLACK HAMBOURGH, $2 la douzaine.
Ces eufs sont empaquetés avec soin et mis au
Bureau de l'Express à la réception du prix.

J. W. A CR ES,
Membre de l'Association de Volailles,

Boite 143, Paris, Ontario.

PEPINIE RE de WINDSOR
Un bel assortiment d'ARBRES FRUITIERS

en mains pour planter aux printemps, consistant
en partie en Pommiers et Poiriers, de premier
choix, Pruniers, Cerisiers, Vignes, Gadellers.

On attire une attention particulière sur l'excel-
lence des Poiriers que l'on he peut se irocurer aI-
lieurs, ainsi que sur les Vignes de trois ans qui
rapportent. & vendre a bon marché.

Les arbres sont empaquetés avec un tel soin
qu'ils peuvent être transportés A toute distance.

Les catalogues sont maintenant prêts et se.ont
envoyés gratuitement.

Le " Canadien Fruit Culturlst " est envoyé par
la malle pour 25 cents.

On demande des agents dans quelques localités
centrales.

JAMES DOUG4LL.

SALEM.

SAUEM-grappe croisée entre le BLACK HAM-
BURG et le MAMMOTH native de la Nôuvelle
Angleterre. Le vrai grappe rouge pour toutes les
localités du Nord devrai être dans tous les jardins,
une plante extrade trois ans. -Envoyée poste payée
pour $l.00-6 do pour $4.50. 12 par express pour
$6.00.

Le transport sans dommage est assuré. Des Vi-
gnes de 1 ou 2 ans, par 10d ou 1000, vendues à bas
prix. Envoyez chercher des circulaires des prin-
cipales variétés.

Adresse: I. H. BABCOCK & C[.
Lockport, N. Y.

Phosphate d'os uionlu avec
de la Potasse.

Riche en Phosphate de Chaux, Arn &onlaque et
Potasse. Cet article contient tous les Oléments du
superphosphate en outre des propriétés ammo-
nîacales ou nitrogènes de la viande, et une grande
Proportion de Potasse.

1. tonnes, bien moulu, en poches.
Prix: Phosphate sans potasse..... ...... $0,10

" " avec deux par cent. 2.50
" " " quatre " ..... 8500

Le meilleur fertilisateur A bon marché.
GEO. UPTON,

Manufacturier de colle, 56, Kelly StreetO
Boston, Mass.

Pamphlets analytiques et échantillons, en-
voyés sur demande.

Mark Pitman, bALEM, MASS.

IMPORTATEUR ET ELEVEUR DE VOLAIL-
LES DE CHOIX.

RUFS POUR COUVER, importés avec soin.
Garantis frais et venant des meilleures poules

importées et natives. Envoyez une estampille
pour une liste des prix.

Graines pour Jardin et Fleurs, ga-
ranties fraîc#es et sures.e

pour $1, voua pouvez choisir des graines en pa-
quet aux prix du Casitoui se1 montant $20
pour deux $2, ce qui sevenu $2.50-et Ils vous se-
ront envoyées par la malle, poste payée. 'Pas
moins de 7(0 personnes ont fait l'essai de mes
graines durant la dernière saison, et elles envoient
de nouveaux ordres cette année.

Vraies raines de Tomates " Trophy " et d'As-
perges oossales de Conover.

On envole sur demande des Catalogues conte-
nant au-deia de 800 variétés de Légumes avec ma-
nière de-les semer et autres Informations utiles.

Adresse: H. E. ACKER, Gretietier.
.Woodbridge, N4. J.
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Fait spécialement pour la "Semaine Aricole." A PURnSANG

Montr.lal, 6 Avril, 1871.LOIBA BEN
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8 nov-ak Montréal

*T77I~Ii1flTI om ment on le fait avec du
VAi~IIZfflCidre, du Vin ou Sorghuin

en I0 heures sans faite usage de drogues.
Pour les circulaires, s'adresser à F. J. Sage, Ma-
nufacturier de Vinaigre. Cromwell, Ct.

Septembre 1870.-a22

Cie du Chemin de Fer le Grand
Tronc du Canada.

SERVICE AMELIORE DES TRAINS

POUR L'1HIVER DE 1870.

AUGMrENTATION DE VITESSE.

Nouveaux Chars pour tous les Trains lxprs

*Les trains part'ront maintenant de Montréal
comme suit:

ALLANT A L'OUEST.

Train de la Malle pour Toronto et les
stations Intermédiaires ............. .8.00 .A.M.

Express de nuit pour Ogdensburgh, Ot-
t.awa, Brockviile, Kingston, Bielleville,
Toronto, Guelph, London, Brantford,
0a~derich, Buffalo, Détroit, Chicago et
tous les points de l'ouest à............ 8.00 P.-M

Train d'accommodement pour Kings-
ton, Toronto et les stations interiné-
diaires............................... 6.00 A.M.

Train d'accommodement pour Brock-
ville et les stations Intermédiaires..4.00 P.M.

Trains pour Lachine A 8.00 A.M., 9.80 A.M.
2.00 P. M, et 5.00 P. M. Le traind4e 200p. m
va à la frontifte.

ALLANT AU SUD ET A L'EST.

Trains d'accomodement pour Island
Pond et lois stations Intermédiaires .... 6.45 A.M.

Express pour Boston viA Vermont Cen-
tral........ .................... ..... 8.410 A.M

Express pour New-Yorit et Boston vIA
V'ermont Centrai A ................. 83.30 P.

Express pour Island Pond .... ........ 2 00 P.M.
Express de Nuit pOur Québec, Island

Pond, Gorham çt Pbrtland, et les pro-
vinces d'en bas avrêtant entre Mont-
tréal et Isiand iond A St. Hilaire, k3t.
Hlyacinthe Upton, Acton, Richmond,
fliompton Pralle, Sherbrooke, Lennox-
ville, Compton, Coaticooke et Norton
Mill%, seulement A .................. 10. 10OP.M

Il y aura des Chars Dortrirs A tous lei; trains d<'
nuit. Le bagage sera étiqueté pour tout le trsiet.

Le steamers" eARLOTTA"I ou "lCRASE."
laisser, ut Portland pour Hlalifax, N. E ., tous lesa
Mercred is et Samedis ap rès- midi, à 4.00 heures p.m.,
Le comfort este xcelient po r les passag ers et lefre

La compagnie Internationale des Stes ners, fai -
saut le trajeten connexion avec le Ch& innde Fer
le Grand Tronc laisse Portland tous les Lundis et
les Jeudis, A 5. b0heures p. m., pour St. Jean, S.
B.. &C',&c.

on pourra acheter des billets aux princîrales
stations de la compagnie. aPour plus amnple% Informations et l'heure du dé-
part et de l'arrivée de tous les Trains aux stations
interm4sdiaires et au terminus dueliemin, s'adres-
s;er au Bureau ot l'on vend des billets, A la Mtation
Bonaventure ou au Bureau NO. 39, Grande Rue, St.
Jacqaues. C. J. BRYDGE S,

Directeur-Gérant.

Montréal 12 Dc., 187.-a Ik

LA SEMAINE AGRICOLE,
IMPaudB' ET PUJBLlilg PAR

Ne. 16, RUE ST. VINCE14T MONTPRÉ1AL

$1 par année payable d'avan ce.
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